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BRAVO! LE REVESL DES ARTISTES !
par René-O. KOI VIX

Noire Feuilleton: “Jeunesse Dorée ”

A MM. HAMEL, ESTIENNE et SQUIRE
''Les Trois A ’ réponde ni
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ECHOS DE LA COUR 
ET DU JARDIN

0 Saviez-vous que Veronica Lake avait fait du 
couvent à Ville-Marie, aux alentours de 1933? 

Nous l'avons appris avec surprise en admirant la photo 
publiée en première page d’un journal qui se spécialise 
en illustrations de cc genre.

Et le bas de vignette ajoutait: "Le papillon n’était pas 
encore sorti de son cocon.”

De son cocon ou de son couvent?
Pauvre Veronica! Et dire que feu Louis Fréchette 

donna ce prénom comme titre à une tragédie qu’il destinait 
à Sarah l’eirhardt.

£ Nous avons eu bien des choses en peinture. Voilà 
que nous avens maintenant le “primitivisme synthé­

tique”! Eh oui, ur jeune peintre nous a tout ramassé 
dans une toile que l’on dit très belle et où les "rapaillages” 
de l’abbé Groulx ne sont que de la petite bière.

Heureusement, l'Ecole des Beaux-Arts (où M. Perrier 
met les pieds de temps en temps) a donné le jour à un 
peintre <|ui s’appelle De lonnancourt!

0 Avez-vous vu les toiles de ce jeune De I onnan- 
courD Voilà au moins de la peinture virile, isncère, 

et qui n’a rien d’un “primitivisme synthétique” !
De grâce, que l'on nous débarrasse de l’école naïve 

(ou soi-disant) qui consiste à faire de notre sol canadien 
une pagaille italienne!

0 Au-dessus d'un tableau du “Huitième Salon des 
Anciens de l’Ecole des Beaux-Arts”, un journal a 

publié: “Meilleure protection de nos navires sur le 
fleuve”.

Serait-ce déjà le rationnement de la peinture?

. Un gala artirtique au bénéfice de Jaque Catelain 
aura lieu, le vendredi soir, I I juin, au 1 héâtre 

Arcade. 11 devrait y avoir salle comble, ce so:r-là, car 
le nombre des vedettes est impressionnant et Catelain ne 
compte que des amis à Montréal.

^ Style sportif.
Lorsqu’un lanceur de baseball est remplacé “au 

monticule”, on dit qu’il “prend le chemin des douches’’. 
Joli n'est-ce pas?

En ce qui concerne la lutte nous avons plusieurs “mer­
veilles”: l’une est masquée, l’autre est noire. Et puis, l’on 
décerne aux lutteurs les plus laids le surnom d’ “ange”. 
Les plus rudes sont qualifiés de diverses façons: “tigre”, 
“panthère” ou tout simplement “la terreur de l'Ouest”. 
Les plus lourds sont de simples “pachydermes”. On en 
arrive à fabriquer un lexique que seuls, les initiés, par­
viennent à posséder à fond.

^ La commandante d’un régiment de femmes, inter­
viewée récemment a déclaré que ses recrues n’étaient 

pas faciles à manier et que conduire un bataillon féminin 
était chose compliquée.

Cet aveu, venant d’une personne du beau sexe, conso­
lera bien des maris dont la femme porte culotte.

Q Un musicien montréalais, connu pour son esprit, 
discutait, l’autre jour, avec un marchand de pianos, 

l^a conversation ct?it des plus cordiales, lorsque le musi­
cien, prenant le bras de son interlocuteur, lui dit:

— Savez-vous bien que vous êtes mon ami?
— Comment ça? répondit l’autre, très flatté.
— Lh oui, vous m’avez prouvé que vous étiez réelle­

ment un ami.
— Mais de quelle façon?
— Vous n’avez pas encore cherché à me vendre

un piano 111

$ I es vers de Grasset qu’un journal “non spécialisé” 
nous décerne non seulement en prem.ère page mais 

à un endroit où habituellement l’on donne la température, 
nous laissent froid.

Nous rédigeons ici des échos c’est-à-dire de rapides 
croquis du monde artistiqu- Nous n’accusons personne et 
ne faisons pas de rapports clandestins.

Nous sommes, toutefois, beaucoup mieux renseignés 
sous ce rapport que ce journal indépendant qui, lui, 
écoute, les doléances des artistes dont nous rapportons 
fidèlement les propos.

LES TROIS X

Qeramaiio
c*’s-teu?'

Comme toujours, le pla carde ge 
des trophées . . . institution con­
sacrée par “Radiomonde”, a rem­
porté un autre succès éclatant, dans 
la soirée du 21 mai, au Club (pro­
noncez cleubbe pour rester dans les 
bonnes grâces des “outre-mer"). . . 
enfin . . . tout s’est passé au Club 
Canadien, (prononcez cluub . , • 
comme bon vous semblera.)

* * *
Hommages soient donc rendus à 

messieurs I,‘Anglais, Couture et 
Brunet, les trois héros de la fête, 
qui ont accepté, sans fanfaronna­
des, les adulations de tous ... et 
à la santé (lesquels nous avons trin­
qué copieusement de ce capiteux 
jus de rhubarbe . . . comme le veut 
BOB, au langage pittoresque.

* * *
Hommage aussi, à Marcel Pro­

vost, l’hospitalier directeur de 
“Radiomonde”, qui n’a pas ùiveigé 
d’un iota, de sa façon exquise de 
recevoir ses gens. Naturellement, 
il avait le cigare au bec ... et 
puis un sourire avenant ... et 
puis . • . une chemise au collet 
doublement empesé ... ce qui a 
fortement chifonné le grisonnant 
ROB . . . (encore lui ! . . .)

* * *
Bh bien oui . . . toujours lui . . . 

on ne peut pas se mêler de faire le 
moindre compte-rendu qu’on l’a 
toujours dans les jambes celui-là 
. . . Mais qui donc ? — Mais BOB 
. . . mazette !... Celui-là même 
qui s’est engagé dans une polémi­
que notoire avec Ti-Ki t-etondal, 
ci-devant niagistrer-sans-céJêmonie 
des Joyeux Trop-BaJourds.

* ¥ *
Seulement ... la partie n’est pas 

égale . . . car si ces messieurs ont 
décidé de s’en prendre aux cheveux 
. . . vous voyez d’ici l’avantage 
qu'a Ti-Ri . . . Niviob est doté 
d’une peiruque naturelle super- 
abondante . . . tandis que cet in­
fortuné RI RI ... à force de se 
creuser la tète pour trouver un bon 
mot . . . est devenu tout calé, . . . 
Qu'alors-y-faire ?

¥ ¥ ¥
Je crois que j’ai trouvé la solu­

tion à ce mal-entendu en< hevêtré. 
Voici ma recette : Si les deux an­
tagonistes sont consentants de met­
tre de l’eau dans leur jus de rhu­
barbe, ils se trouveront sur un ter­
rain commun où les attaques la 
volubilité d'un 'BENDA. — Débat­
tez-vous tant que vous voudrez de­
vant les assertions alertes, pour ne 
pas dire ... académiques de ce 
sycophante . . . force vous sera 
d'avoir recours à tout votre voca­
bulaire . . . parce que lui ... il 
n’a pas peur des mots ... et, p!us 
que Ti-Ri encore ... il a du 
front.

¥ ¥ ¥
Au Club Canadien, il y eut aussi 

les photos. Les avez-vous vues ? 
Dans un clair-obscur, il y a des 
binettes qui s'efforcent d’être sou­
riantes ... oh ... on finit bien 
par se reconnaître . . . mais il faut 
avoir la précaution d’enlever ses 
verres fumés.

¥ ¥ ¥
Pour ma part, j’étais assis aux 

côtes de madame Hervé de St- 
rges, et cette pauvre petite, 

figurez-vous qu'elle a passé pour 
madame Big Chief. Et si mainte­
nant, je me parade dans la rue avec 
mon épouse véritable, ceux qui ne 
me connaissent que par cette photo, 
seront portés à s’rntore-churhoter: 
“Tiens, Big Chief n’est pas avec 
sa femme, aujourd’hui”.

¥ ¥ ¥
Laissez faire, madame de 8t- 

Georges ... on en prendra d'au­
tres, des photos, et pour ne pas 
compliquer la situation, 0n placera, 
r-tre nous deux, un JOURNALIS­
TE bien connu.

BIG CHIEF

Remplissons prescriptions d'oculistes 
Lunettes, lorgnon* et réparation»

J.-*: .SI L"

t, 6528 St-DenisBUREAU:
Tou* 1rs jour* TEL. CA. 9572

10 a.ni. à 9 p.m. Excepté lundi et jeudi, jusqu'à 8 p.m.

Les RIVES NORD et SUD du BAS ST-LAURENT

1230
ky. C.H.G.B.

Ste-Anne de la Pocatière

250
w.

(affilié ntt réseau français de Radio-Canada)

CKAC
présen te

Les émissions du réseau Columbia à CKAC
LE DIMANCHE

8.05 a m. — ORGAN FANTASIES 
8 30 a.m. — MUSICAL MASTERPIECES
8.45 a.m. —GOLDEN GATE QUARTET
9.15 a.m. — E. POWER BIGG-S ORGANISTE
9.45 a.m.— ENGLISH MELODIES

11.05 a.m. — INVITATION TO LEARNING
3.00 p.m. — ORCHESTRE PHILHARMONIQUE DE NEW YORK 
5 00 p.m. —THE FAMILY HOUR
9.30 pm. —STAR THEATER

11.15 p.m. —TOMMY TICKER ET SON ORCHESTRE 
11.30 p.m. — WOODY HERMAN ET SON ORCHESTRE

LE LUNDI
8.30 a-m. — COFFEE CLUB
3.15 p.m. —JOE AND ETHEL TI'RP (Du lundi au vendredi)
3.30 p.m. —JOHNNY GART FT SON TRIO

( Du lundi au vendredi)
3.45 p.m. — GREEN VALLEY 17.8 A. (Du lundi au vendredi)

11.15 p.m. —GORDON MACRAE, CHANSONS
11.30 p.m. —ROMANCE

LE MARDI
8.30 a.m. — CONSOLE MELODIES
8.30 p.m. —THE AL JOESON SHOW (CBS)
9.30 p.m. — SUSPENSE

11.15 pm. —GORDON MACRAE, CHANSONS 
11.30 p.m. —INVITATION TO MUSIC

LE MERCREDI
8.30 a.m. — MUSIC MEN
9.30 p.m. — THE MAYOR OF THE TOWN 

10.00 p.m. —GREAT MOMENTS IN MUSIC 
11.15 p.m.— GORDON MACRAE, CHANSONS 
11.30 p.m. —GOOD LIST FINING

LE JEUDI
8.30 a in. — COFFEE CLUB

11.15 p.m.— GORDON MACRAE, CHANSONS
11.30 p.m. — ORCHESTRE DE CONCERT COLUMBIA

LE VENDREDI
8.30 a.m. — DAVID SHOOP FIT SON ORCHESTRE 

10.00 p.m. —OUR SECRET WEAPON
11.15 pjn. — GUY LOMBARDO ET SON ORClIFiSTRE
11.30 p.m. —THE BROADWAY BAND BOX

LE SAMEDI
8.15 am. —DANCING STRINGS 
8 30 a m. — COFFFiF! CLUB
8.45 a.m. — COLLINS DRIGGS A L’ORGUE
9.15 a.m. — LA CROIX ROUGE, AMERICAINE

10.30 p.m. — LA FANFARE DE LA MARINE AMERICAINE
2.30 p.m. —SPIRIT OF ’43
3.30 p.m. —F.OB. DETROIT

11.15 p.m — STAN KKNTON FIT SON ORCHESTRE
11.30 p.m. —HARRY JAM FIS FIT SON ORCHESTRE

Écoutez CKAC
L’UN DES 78 POSTES D’ENTREPRISE PRIVEE

PACE 2 Radiomonde 5 JUIN 1913
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Des doctorats à MM. René 
MORIN et Augustin FRIGON
L'Université «le Montréal, en décernant de* 

doctorat* “honori* causa" à M. René Morin 
et à M. Augustin Frigon, rend hommage à 
»h* personnalités «pii dans des milieux diffe­
rents, ont créé des oeuvres qu'il importait 
de signaler d'une façon éclatante. Cet hom­
mage reflète magnifiquement sur la Société 
Radio-Canada car l'un et l'autre y sont fes 
figures dominantes. M. René Morin est pre­
sident de la Société et c'est à ce titre que 
l’I niversité lui remet un parchemin.

M. Augustin Frigon, directeur général 
adjoint, a joué un réde de premier plan au 
Canada français dans le domaine scientifique 
et dans le domaine éflucatif. C’est la carrière 
du savant et du citoyen éclairé et dévoué que 
l’Université a voulu honorer.

MM. Morin et Frigon ont été félicités 
chaleureusement par leurs amis — et ils sont 
nombreux — parmi lesquels les membres du 
personnel de Radio-Canada qui n’ont pas 
été les moins heureux. N'était-ce pas recon­
naître le rôle prépondérant de la radio dans 
la vie de la société comme celle de l'individu?

Fête intime au club Canadien, 
vendredi soir, 4 juin, pour fêter 
les dix ans de Phil LALONDE au 

directorat de CKAC
A la suite de la nouvelle publiée dans notre dernier numéro, 

présentant nos hommages à Phil Lalonde, directeur de CKAC 
depuis 10 ans, un grand nombre d'artistes et musiciens ont 
manifesté le désir d’offrir au directeur de CKAC, un hommage 
tangible de leur admiration. A cet effet un comité d’organisation 
s est formé et a jeté les bases d’une fête intime qui aura lieu 
au Club Canadien vendredi soir. 4 juin, le jour même du 10e 
anniversaire de l’entrée en fonctions de Pbil Lalonde, comme 
directeur du poste CKAC.

Ce comité composé de Louis Beaudoin, Ferdinand Biondi, 
Paul-Emile Corbeil, Jean Lalonde, Bernard Goulet, Ovila Legaré, 
Raymond Denhez, Allan Mclver. Gérard Delage, Adrien Lauzon, 
Guy Beaudry, Marcel Paré, Michel Normandin, Frank Starr, 
Louis Bélanger, Henri Letondal, Roméo Leblanc, Louis Leprohon, 
André Daveluy, Marguerite Lachance et Marcel Pro\ost, convie, 
tous les amis du directeur de CKAC à se joindre à eux, vendredi 
soir, au Club Canadien.

Dix ans à la tête d’un poste ee sont dix mille cheveux blancs 
qu'il vaut de faire oublier.

Les amis de “’Phi]'' Lalonde trouveront les mots pour lui 
exprimer leur admiration. Nous ne trouvons que ceux-ci pour 
lui dire: “Le nom de “Pbil'’ Lalonde est symbole de sincérité, 
de travail et de progrès. Grâce à lui. CKAC a progressé et 
jrogreeeera.’’
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Mon cher Alcofribas,
Abbaye de Thélème,
Aultre Monde.

D ANS cette nouvelle abbaye ue
Thélème, que tu an fondée doux 

cet Aultre Monde où mes contempo­
rains ont une hâte grande et ébahis­
sante de catapulter leurs semblables, 
tu seras sans doute ébaubi de tenir 
cette épistole première de ton féal 
disciple. Ce serait histoire mamelle- 
ment scandaleuse, offensante en diable 
pour les oreilles et sentant de loin 
son hérésie, que de te raconter par 
le menu par quels supercoquelican- 
tieux devis et moyens, J’ai trouvé ton 
adresse céleste. Qu’il suffise, mort 
maître Rabelais, de te dire que j’ai 
bouté recherche auprès des haults et 
naïfs Compagnons de Saint-Laurent, 
docteurs avoués et précieux es Chan­
sons de Gestes, Mystères et Jeux. Las!

ces candides person­
nes se sont arrêtées 
au Moyen-Age aux 
fins de presser la 
Renaissance du 
théâtre canadien. 
Derechef, j’ai con­
sulté la haultaine et 
illustre dame Lud­
milla Pitoëff, aultre 

savantissirne doctoresse es littérature 
dramatique. Entre deux cantilènes, 
icelle duègne de la scène m’a demandé 
si vous, mon maître Rabelais, vous 
n’étiez pas un commanditaire possible 
pour ses futurs frichtis théâtraux.
Mais cela a peu ou prou d’importance,
puisqu'il est notoire que je connaisse 
maintenant le lieu ou te rejoindre et 
que je me dispose à t’envoyer de 
noux'elles missives.

Or donc, avant que de laisser, d ma 
monture, plus de mors aux dents, 
veuille que je te donne succinctement 
sine idée de notre temps. Tu jugeras, 
par quelques exemples justes et véri­
diques, l’esprit qui règne à cette heure 
de par le monde. Voici une liste de 
calembredaines, soties et aultres folies 
que les humains d'au jour d’hui ont 
inventées sur la devise “PAN DANS 
L'OEIL’’, qui or ne mon papier.

Le coup de poing que vous adresse 
un rival en amour, c'est “pan dans 
l'oeil”. Des lourdauds qui vous sa­
luaient à peine vous entourent 
aussitôt de sollicitude. Leur joie est 
perceptible à l’oeil... noir.

Vous marchez sur le pied d'une 
replète rombière, c'est “pan dans 
l'oeil... de perdrix!”

La serveuse vous échappe vos 
rôties sur la tète, c'est “pain dans 
l’oeil!”

La chipie, convaincue de sa beau­
té. qui supplie la rédaction de pu­
blier sa photo en devanture de jour­
nal. c'est “paon dans l’oeil”.

Vous pleurez aux misères d'André 
Boileau et de Lisette, ça “pend 
dans l'oeil".

LTne baigneuse se promène devant 
vous, en maillot rationné, c’est 
“pimpant dan3 l'oeil”.

Un copain réussit à vous emprun­
ter de l'argent, c’est "tapant à 
1 oeil”.

Vous buvez et mangez chez Den­
hez, c'est se gaver la “panse à. 
l'oeil”.

Votre fille aime un mauvais gar­
çon, c’est “chenapan qpi'on oeille”...
Et voiléi, cher Alcofr ibas, quelques 

exemples de U\ finesse de notre temps. 
Tu vois, la décadence continue. Quand 
tu t'irais, de telles sottises auraient 
valu d leurs auteurs d'être inondés 
par la jument de Gargantua... Main­
tenant que tu es au fait de notre 
culture si ordinaire, permets, cher 
maître que je t’écrive, chaque se­
maine, aux fins de te fournir la 
moelle substantifique et la substance 
moelleuse d’un autre tome de tes 
oeuvres. NIVIOBUS

OU IL SERA 
QUESTION DE 
SOTIES ET DE 
PRÉSENTATION



* ROMANCE* 
au Radio-Théâtre français

Au Radio - Théâtre Lux françaisLe théâtre de France-Film
La saison de Théâtre est terminée pour France-Film. Eile est donc 

terminée à Montréal, puisque c'est à peu près uniquement à cette 
compagnie que nous devons d'avoir eu du théâtre à Montréal, cet hiver. 
(Les autres tentatives, isolées, n’ont pas manqué d'intérêt, mais ne 
comportent pas ce qu'on peut appeler “une saison de théâtre”. Elles 
demandent une analyse à part. 1

France-Film nous a causé de grandes déceptions, elle nous a procuré 
de grands plaisirs.

De son côté, France-Film a éprouvé de grandes désillusions, de la 
part du public et de la part de certains de ses pensionnaires.

Un fait incontestable, c'est que cette compagnie avait tout en main, 
au début de la saison, pour faire quelque chose d’extraordinaire. Elle n’a 
pas su naviguer.

Je ne suis pas au courant de tous les "dessous” de l'affaire. Mais 
d'après ce que j’ai pu constater ou déduire de faits connus, la cause 
principale de cette quasi-faillite a été le manque de direction unique. 
Il > avait trop de patrons et d'« éminences grises ». Parmi les patrons, 
et surtout parmi les éminences grises, il y en avait qui ne connaissaient 
pas le moindre mot du théâtre . . . mais qui se croyaient des sommités 
en la matière.

Monsieur De Sève ne pouvant pas être partout, a parfois rial placé 
sa confiance.

En voulant monopoliser tout ce qu'il y avait de comédiens, la 
compagnie s’est mis des frais énormes sur les épaules. Il aurait fallu 
que l’argent rentrât pour pouvoir tenir le coup. L'argent ne rentrait pas. 
Surtout au Saint-Denis. •

Il y a une raison à cela. Une raison qui domine toutes les autres. 
C'était trop va9te pour jouer la comédie. Il n'aurait fallu donner là que 
de « grandes machines » à figuration. Les tentatives qu’on a faites dans 
ce sens n'ont pas été heureuses. La figuration a rarement été bien 
dressée, sauf peut-être dans le cas de «Cyrano». C'est dur de monter 
de tels spectacles. La plupart des jeunes, après un semblant de succès 
dans un bout de rôle, refusent généralement le * figurer » ou d’accepter 
le minime cachet attaché au travail de figuration. Us ne se disent pas 
que c’est en forgeant qu’on devient forgeron, et que c'est en travaillant 
« sur les planches » qu’on se met le théâtre dans les jambes. Les 
spectacles à figuration deviennent donc un cauchemar, à Montréal, tant 
à cause de la présomption des jeunes que du manque de poigne de la 
part des metteurs en scène qui doivent faire un travail à part avec leurs 
figurants. Un travail d'école, afin de leur montrer à marcher, à se 
mouvoir, à se maquiller, à mimer, et aussi, à jeter ici et là, une réplique, 
un petit bout de phrase qui ne détruise pas la scène.

Devant tant de difficultés, on a réduit le choix des pièces au 
répertoire de comédies et de comédies dramatiques faites pour cadre 
moyen. Il aurait donc fallu un théâtre moyen.

France-Film disposait du vaste bateau qu'est le Saint-Denis.
Il y avait une façon d’améliorer les choses. C'eut été de tendre un 

rideau de velours suspendu au balcon, réduisant ainsi de moitié le 
nombre des fauteuils d’orchestre. Même chose pour le balcon : diviser 
en deux cet immense amphithéâtre. Réduire le Saint-Denis à 1.200 sièges 
par exemple. Ce qui aurait encore été considérable.

Et i'on devine ce que de telles tentures auraient fait à l'accoustique. 
D'après moi, point besoin de micros dans un tel cas.

Le fait de se débarrasser des micros aurait grandement amélioré 
le travail des metteurs en scène et des comédiens. Et les voix naturelles 
sont toujours beaucoup plus prisées que celles qui passent par la 
machinerie.

Du point de vue optique, grande amélioration également.
Du point de vue interprétation, le comédien n'aurait pas eu besoin 

de jouer gros», mais en nuances selon les exigences du texte.
Vous me direz que c'est beau à dire, tout ça. Je ne sais pas si c'est 

réalisable, mais il me semble que oui. Je ne vois pas de difficultés 
Insurmontables à cette tentative.

Donc, le Saint-Denis devient possible pour la comédie. Et France- 
Film dispose également du théâtre Arcade.

Et France-Film avait une troupe ! Non mais une troupe ! ! !
Mettant à part Francen et Germaine Aussey qui ne devaient que 

donner quelques représentations ici, cette compagnie avait à sa 
disposition, pour la saison : mesdames Vera Korène, Antoinette Giroux, 
Germaine Giroux. Jeanne Demons, Sita Ruldez, Fernande Albany, 
Janine Sutto, Huguette Oligny . . . messieurs Louis Verr.euil, Albert 
Duquesne. Charles Dechamps, Marcel Chabrier, Marcel Journet, François 
Rnzet, Jâque Catelain, Henri Letondal, Roger Garceau . . . pour ue citer 
que ceux qui ont prouvé qu'ils pouvaient être -< tête d'affichc » au cours 
de cette saison. Un dizaine d'autres comédiens ont é*é engagés pour 
entourer ces vedettes . . . Une autre dizaine, et non des moindres dans 
Montréal, auraient pu être engagés au besoin.

France-Film tenait entre ses mains la plus forte troupe jamais 
réunie à Montréal.

Elle aurait pu jouer toutes les semaines au Saint-Denis des pièces 
défendues par une distribution impeccable.

Elle aurait pu. à l’Arcade, présenter, chaque semaine, une de ces 
vedettes qu’elle aurait entourée de jeunes ou d'autres, moins jeunes, 
mai3 qui ne sont pas tête d'affiche.

Ces spectacles de l'Arcade, à prix réduits, auraient servi à faire la 
publicité du Saint-Denis. Le public de l'Arcade, ayant aimé énormément 
madame Vera Korène, par exemple, aurait été curieux de la voir dans 
autre chose, entourée surtout d’une distribution remarquable.

Il y aurait eu une poigne solide pour diriger tout ce monde, que ces 
messieurs dames n’auraient pu se permettre le caprice de choisir leur 
propre petit succès ou de refuser de jouer dans telle autre pièce à côté 
de tels comédiens. •

Les employeurs ont le droit d'exiger.' Non pas les employés. 
D'ailleurs, si ce principe avait été établi dès le début, je suis sûr que la 
plupart sc seraient soumis à peu près de bonne grâce. Et cela, parce que 
ceux qui nous venaient de France, du moins, savent ce que c’est qu’un 
théâtre basé sur un tel principe. Celui de la Comédie Fiançaise ou de 
l’Odéon.

Vera Korène, à Paris, jouait, un jour une confidente, et le lendemain 
elle jouait Phèdre.

(Il n est pas question ici des théâtres de boulevards, mais des

Le Radio-Théâtre François reste 
décidément en tête des programmes 
intéressants et qui ne négligent 
rien pour le bénéfice du public à 
l’écoute. Cette semaine, il ous pré­
sente la ravissante pièce "Roman­
ce” qui met en vedettie Marcel 
Journet.

Le Tout-Montréal connaît cet ar­
tiste consciencieux qu’il a maintes 
fois applaudi sur la scène uù cha­
cun des rôles qui lui étaient confiés 
portaient le sûr cachet de sa . r- 
sonnalité. Fils d'un très grand ar­
tiste, le célèbre chanteur, Marcel 
Journet qui fit partie de la troupe 
du Metropolitan Opera douse de 
New-York au beau temps de Ca­
ruso, de Calli-Curci et autres, Mar­
cel Journet commença sa carrière 
comme danseur. Un accident l'ayant 
empêché de continuer dans '.’art de 
Terspichore, et ses don- artistiques 
étant multiples, il entreprit une car­
rière théâtrale qu’il réussit à la per­
fection.

Il a joué à New-York et a .tes 
grandes villes américaines. Il fit sa 
première apparition à Montréal lors 
de la création de la pièce de Mme 
Yvette Gouin: “Marie-Cl&ive”. Plus 
tard, il devint une vedette attitrée 
de l’Arcade.

C’est Marcel Journet qui rempli­
ra, dans "Romance” le rôle admi­
rable et touchant de vieil évêque 
qui redevient jeune pour -onter le 
grand amour de sa vie, et uonner 
à son petit-fils, comme lui amou­
reux d une jeune et belle artiste, sa 
bénédiction et ses voeux.

Le procédé de rétrospective est 
un des plus fréquemment employés 
à la radio. Il permet aux artistes 
de faire ainsi deux compositions en 
une. Ce vieil évêque, assis au coin 
du feu et qui rappelle ses souve­
nirs de jeune homme est une des 
plus belles figures du théâtre con­
temporain.

théâtres munis d'une troupe en 
permanence.)

Je ne vois pas pourquoi c»n a 
gardé des semaines et des semaines 
en réserve, certains comédiens, 
avant de les présenter.

Je ne vois pas pourquoi, dans 
« Cyrano » de Bergerac, par exem­
ple, Antoinette Giroux n’aurait pas 
joué soeur Marguerite de Jésus 
afin d’éviter une doublure par 
Demons, et pourquoi Germaine 
n’aurait pas joué Lise.

Je ne voi3 pas pourquoi, dans 
« Madame Sans - Gêne », Vera 
Korène n’aurait pas joué la prin­
cesse Eiisa à côté de Sita Riddez 
qui jouait Caroline.

Pourquoi, dans « La Dame aux 
Camélias », Charles Dechamps n'au­
rait pas joué Saint-Gaudcns; C'ha- 
brier, le comte de Giray; et Ger­
maine Giroux, Esther, au lieu de 
cette enfant de dix-sept .ms dans 
une silhouette de ftmme facile.

Ni pourquoi, dans « Sapho », on 
n'aurait pas demandé à Journet de 
faire une composition de Caoudal.

Ni pourquoi, dans « Le Coeur 
Dispose » comme on avait une très 
mauvaise vedette dans Germaine 
Aussey, ou n'a pas fait jouer Hou- 
zier par François Rozet et Parai- 
neaux par Duquesne.

Ceci dit, pour établir le principe. 
De fait, il aurait fallu évidemment 
organiser la succession des pièces 
pour qu’un comédien qui aurait eu 
un rôle de soixante-et-quinzo pages 
à apprendre une semaine, n’eût pas 
à se casser la tête sur un texte 
équivalent la semaine suivante. 
Comme 11 aurait fallu prévoir la 
vedette absente pour sa représen­
tation de l'Arcade . . . Et les voya­
ges à Québec, naturellement. Cela 
aurait présenté parfois les difficul-
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MARCEL JOl'RNÉT, comédien bien connu de la scène et de la 
radio, sera la vedette de “Romance” au Radio Théâtre Lux français. 
Ce programme sera irradié par l’entremise de ( KAC à Montréal 

et CTIRC Québec, jeudi soir de 9 heures à 10 heures.

tés d'un casse-tête chinois. Mais 
rien n’est impossible quand on 
« sait faire » une distribution et 
qu’on a une aussi bonne troupe sous 
la main.

Remarquons bien qu’il est tou­
jours plus facile de dire, après coup, 
ce qui aurait dû être fait au lieu 
de ce qui a été fait, parce qu’aJors, 
on se base sur l’expérience tentée 
pour établir une amélioration ima­
ginaire.

(à suivre)
Jean DESPREZ

VARIÉTÉS STADE EXCHANGE
ANGLE IBERVILLE A MONT-ROYAL

Dimanche *oir, à 8 h. 30

Lucille Dumont
et ses chansons

______________

5 —NUMEROS VENANT DE NEW-YORK —5
I  15 AUTRES NUMEROS

I ADMISSION: 30c - 40c RESERVATIONS: FR. 9331

* ( OHKKSPONDAXT. 
POLB TROI \F.R \OTRF 

IDKAL . . .
\04in Jistrairr, faire den 
connai»* anrm, pfr. Faites 
partie do notre club. Four 
détails ot listos dp mem­
bres, écrive» au C'I.t K 
NATIONAL do rORKFS- 
FOMIANCF. C.P. 172t. 
Québoo.
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ASSISTERONS NOUS AU RÉVEIL 
DE LA CONSCIENCE ARTISTIQUE 
ET L’ÈRE DES IMPROVISATIONS 
SERAIT-ELLE ENFIN AU DÉCLIN?
Une école d’interprétation dramatique vient d’être fondée à Radio-Canada. — 

Radio-Canada et Mme Liliane Dorsenn matérialise une idée pédagogique de M. 
Georges Dufresne, réalisateur de CBF. — No* chanteurs apprendront à 

dire leur texte PARLE pour la saison d’opérette. — Et les artisites 
lyriques consentent à DEFRAYER le coût des cours.

Un article de René O. BOJVIN

LA semaine dernière, Radio-Canada faisait parvenir aux journaux un communiqué intitulé: UN COURS 
DE DICTION POUR LA PROCHAINE SAISON D’OPERETTE. Cette réclame célébrait la fondation 

d’une école d’interprétation dramatique à l’ueage des artistes lyriques.
Les lundis soir, au studio G7, à Radio-Canada, Madame Liliane Dorsenn donnera des classes d’élocu­

tion aux chanteurs — à un certain nombre du moins — qui attendent des rôles à la prochaine saison 
d’opérette qu’offrira la TSF d'état à partir de septembre.

LA portée de cette nouvelle est 
trop encourageante en ce quc'.'.o 

contient de perspectives consolan­
tes pour les mélomanes pour qu'il 
suffise de la traiter en bar ac­
tualité. Il vaut d'en relever la si­
gnification aussi opportune dans le 
présent que prometteuse pour l'ave­
nir. Quel beau témoignage de coor­
dination des moyens individuels 
elle présente! Georges - cfresne, 
réalisateur à CBF a conçu le pro­
jet d'enseignement. Liliane Dor- 
» nn, artiste appréciée des. theâtro- 
philes, accepte de diriger 15s leçons. 
Radio-Canada fournit gracieuse­
ment le lieu de réunion. Et les élè­
ves défraient eux-mêmes les cours. 

* * *
Ne perdons pas notre temps à dis­

tribuer des compliments. Monsieur 
Dufresne sait tout le bien que RA- 
DIOMONDE pense de son initiative 
et son bon garçonnisme modeste 
n’a que faire des louanges qu'elle 
lui mériterait dans nos colonnes. 
A maintes reprises, notre journal 
a fait état du dévouement de Mada­
me Dorsenn pour l’amélioration du 
métier dramatique chez-nous. Ces 
deux-là jugeraient oiseuse une ré­
pétition de félicitations de notre 
part puisque celle-ci ne serait que 
l’expression renouvelée Je ! heureu­
se opinion que nous gardons de leur 
7ete. Quant à Radio-Car.a la son 
geste généreux a déjà sa récompen­
se dans l’afflux d’élèves qui chaque 
lundi soir, depuis le 3 mai, fré­
quentent le studio G7.

? Ÿ *
Ce qui pour l’instant retient sur­

tout notre attchtion. c'est que les 
élèves défrayent eux-mêmes les 
cours. Faisons, ici, une parenthèse. 
‘Elève’ ne signifie pas nécessaire­
ment ‘débutant’. Les pupilles de ma­
dame Dorsenn sont des chanteurs 
déjà connus. Comme le disait Geor­
ges Dufresne: ‘‘Chanteurs, ils 1® 
sont tous. Tenir des rôles au point 
du vue chant, ils en sont capables.

t Radionionde » est édité par les 
Publications Radio Limitée, ltul 
ouost. Sainte - Catherine, Pbatçau 
4 1S6*. et imprimé par La Compagnie 
de Publication de « T»o Patrie» 
L imitée, 180 Sainte-Catherine Kst, 
Montréal.
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Une spécialité

W.RIOPEL
“I* bijoutier de confiance”
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Savoir dire un texte parlé voici ce 
qui leur manque. Pour l'instant, 
leur instinct seul les guide dans 
l’expression. Ils n'ont pas encore la 
discipline dramatique. Le but de 
cette classe est donc d'enseigner 
aux jeunes chanteurs de l’opérette 
l'art de dire, c’est-à-dire l'élocu­
tion”.

é 8
Continuons la parenthèse. Durant 

la saison dernière, les auditeurs de 
Radio-Canada ont maintes fois 
constaté — des lettres en donnent 
la pieuv" — que dans la plupart 
des cas chanteurs et chanteuses ne 
pouvaient rendre le texte parlé 
tout en se tirant faci'. du
texte chanté. Pou»* assurer 1 homo­
généité de la rendition de l’oeuvre, 
il fallait recourir à des substituts, 
c'est-à-dire à des acteurs qui dou­
blent en quelque sorte le chanteur, 
lorsqu'il s'agit de répliques dites. 
De là. un décalage de voix assez dé­
plorable. Même dangereux puisque 
de toute la famille du spectacle,
1 opérette est le rejeton qui se per­
met le plus de conven ns. S’il 
faut à celles-ci, ajouter le consente­
ment de l'auditeur à la surimpres­
sion de voix, c’est porter, pousser 
trop loin chez-lui le consentement 
à l’illusion dramatique.

¥ ¥ !■
Et voilà pourquoi, Georges Du­

fresne pensa à instituer un centre 
d’enseignement afin d'habiliter les 
chanteurs à interpréter le texte 
entier de leurs rôles. Entre un pro­
jet et sa matérialité, il y a souvent 
grande distance. Et celle-ci dans le 
cas qui nous occupe s’annonce con­
sidérable ! Nous savons qu’il s'agit 
de conduire à la chai.t du ptofes- 
seur, non de timides de bénévoles 
commençants mais des personnes 
qui, en art lyrique, ont déjà atteint 
à une certaine élévation et qui pour­
raient réagir impatiemment devant 
la pensée de plier à des études nou­
velles.

* * *
Nous fermons ici la parenthèse. 

Les élèves défrayent eux-mêmes 
leurs cours. Qu'est-ce à dire ? As­
sistons-nous à un réveil de la cons­
cience artistique? Le temps que qui­
conque se sentant pourvu d'une 
voix microgénique et de quelques 
aptitudes se trouvait satisfait de ce 
petit bagage et croyait inutile d’y 
ajouter des connaissacnes, est-il ré­
volu? Et le monde de la radio 
croirait-il enfin à la nécessité de la 
culture spécialisée ?

* * *
C’est à y croire, malgré que l’ac­

ceptation du miracle da" le ciel 
artistique n’aie jamais été notre 
tort. C'est à y croire tout de même, 
puisque ces chanteurs inscrits au 
palmarès de Madame Dorsenn ne 
donnent pas seulement Isur temps 
à l’instruction mais encore leurs 
sous. Nous ne voulons pas chanter 
tout de suite un péan victorieux. 
RADIOMONDE a reçu la dme le­
çon ùu passé. Dans sa hantise de 
voir les artistes tendre vers le 
mieux, notre journal a parfois ac­
clamé l’apparition d'institutions 
profitables au bien général de l’in­
dustrie radiophonique pour ensuite 
avoir le regret de constater, qu'il

n’avait, dans son optimisme, qu’ap­
plaudi à de bonnes intentions re­
devenues strictement de bonnes in­
tentions après une brève et illusoi­
re matérialisation.

* * *
Il n’en reste pas moins irai que

tout en réprimant prudemment son 
enthousiasme pour l'heure, RADIO- 
MONDE croit se faire l’interprète 
des radiophiles en témoignant sa
joie de ia naissance de ce cours et 
de sa vitalité apparente. Et surtout, 
il ne peut que signaler la diligence 
d’artistes qui avouent leurs faibtee- 
ses et cherchent à y rémédicr.

* * *

En général, le chanteur ne sait 
pas dire un texte. Il souffre ô'ur.e 
déformation professionnelle, en ceci 
qu<e ses études de chant l’ont incli­
né à ne donner aux paroles qu’il 
chante, qu’une importance secondai­
re à la mélodie qu’elles aj.puient. 
En parlant, il aura par exemple des 
intonations fausses aux finales. Cer­
tains de ses déplacements d’accents 
toniques plus ou moins acceptables 
dans le pliant sont intolérables dans 
le texte parlé. Notons dès mainte­
nant que cette maladresse d’énon­
ciation n'est pas particulière au 
commençant !

* * *

Jasqucs Gérard, par exemple, 
n'est pas encore à l’aise devant la 
réplique dite. Il l'exprime ’conven­
tionnellement’. A ses débuts, après 
son retour d'Europe, Lionel Dau- 
nais avait de malsonnantes pénul­
tièmes. Aujourd’hui, il est difficile 
de critiquer son aisance a scène 
et la facilité de élocution. Du 
travail, simplement! Récemment, 
j'entendais un chanteur prononcer 
des répliques et il n'était pas ju3te 
dans son appréciation des valeurs 
syllabiques. Pourtant plusieurs an­
nées d’une fructueuse carrière ac­
créditent son habitude et son 
talent. Il n'y a donc pas de respect 
humain — quelque grand ou si pe­
tit soit-on — pour un chanteur 
d’acquérir, auprès de professeurs, 
la correction de la phrase parlée. 

* * *
Radio-Canada, Georges Dufresne, 

Madame Dorsenn offrent a ix inter­
prètes de la prochaine laison d’o­
pérette par TSF l’occasio.i de se 
perfectionner pendant la relâche 
d’été. Plusieurs ont déjà accepté 
non seulement de travailler mais 
ncore de défrayer le coût de leur 

education dramatique. Que gloiie 
leur en soit rendue ! Lïur geste 
prouve au public que sa satisfac­
tion compte dans l’esprit ae cer­
tains interprètes et porte ceux qui 
sont chargés du choix des distribu­
tions comme de la critique des 
spectacles à donner, à ces diligents, 
ime plus grande attention !

* * *
Ce réveil de la conscience artis­

tique prélude-t-il à la fin de cette 
période d’improvisations si dévas­
tatrice pour la TSF d’expression 
française au Canada ? Et ce qui se 
passe dans le monde lyrique arri­
vera-t-il dans le théâtral propre­
ment dit ?

Uené-O. BOI\ IN.

I.t PII.I.K IM MONT, 1« charmante clinnteuKe de genre une nombre 
de rtidiophîle* eurent rovon*ion dYntendre Mir le* «unie* rie* pontte* 
Civ \C* et Itadin~< nnndn. *ern parmi le* artiMew imité* au 
proKrnmnie rie* Variété* Stade Kxchanjte, dimanche noir.

“CHEZ LE BARBIER”
par VOGUE

J’accuse réception...
...des aimables lettres de M. La- 

combe et de Mlle Savaria... Je les 
remercie de s’intéresser à mes 
pauvres propos. Nos discussions 
étant closes, tout est pour le mieux 
dans le meilleur des mondes.

Ÿ * *
Je lisais récemment...

...dans le Progrès du Golfe, un 
article sur la disparition possible 
du “suisse" des Séminaires. Pour 
les gens de Montréal, le “suisse” est 
un phénomène... Ils n'ont jamais 
porté ni vu la redingote à nervu­
res blanches que portent les Sémi­
naristes de Québec et du Bas du 
fleuve... Pour moi qui ai porté cet 
uniforme, (pas toujours apprécié 
dans le temps) ça me fait quelque 
chose, car après tout, même s'il 
n’est pas toujours frais ce cos­
tume, il présente l'avantage de 
mettre tous les élèves sur le même 
pied, en ce qui a trait à la qualité 
et à l’élégance du vêtement. En 
outre, comme le dit Laurentin, il 
paraît que ce costume remonte à 
Mgr de Laval... C'est une relique!

* H- *
l'B journaliste de mes amis...

...à qui je demandais les origines 
de l’emploi du chiffre 30 à la fin 
de la copie d’un reporter ou autre, 
m’avait répondu: “Je sais bien que 
c’est la fin du texte, qu’indique le 
chiffre 30; mais pourquoi: ne me 
le demande pas...” Je suis tombé, 
par hasard, sur l’explication de ce 
mystère. J’ai cru que ça en intéres­
serait d’autres. VOICI, avant l’in­
vention et l’usage du "télétype”, 
c’était un télégraphiste-dactylogra­
phe qui recevait les dépêches et 
qui, les ayant reçu en code morse, 
ou mieux en code Phillips, les “ta­
pait” à la machine. On eut vite 
fa:t de constater que la moyenne 
de nouvelles reçues, dans une jour­
née, sur un seul fil, remplissait à 
peu près 30 pages à la dactyloty­
pe... Ces 30 pages, c’était la journée 
d’un opérateur... De là à adopter le 
chiffre 30 comme “Bonsoir, ma 
journée est finie, et mon texte 
aussi”, 11 n’y eut qu’un pas... Et 
voilà pourquoi nous employons en­
core ce point final aujourd'hui.

JEREMIE

Vcici

JOS CONNAISSANT
et ses nouvelles jumelles

DRIEN:—T'as une nouvelle longuc-vut, 
mon Jos ?

JOS:—Oui, puis c'est ce qu'il y a do 
mieux sur le marché !

D"!EN:—Vois-tu pas mal proche, avec ?

JOS:—Je vois tellement proche, que jo 
ne peux pas regarder un objet en- 
dedans de dix arpents, parce que je lo 
vois en arrière de moi 1 !

Le* Fabricants du

Tabac à Cigarettes Vogue
vous invitent à écouter

“CHEZ LE BARBIER”
Irradié par les postes suivants :

CHLT ( .Sherbrooke) 7.15 p.m. 
mur, mer. Jeu,

CHNC ( XrM Carlisle) 7.15 p.m. 
nmr. mer. jeu.

CHLN (TroU-Rivières) 7.45 p.m. 
lun. nier. ven.

CHRC «.i5 p » 
lun. mer. ven.

CKCH < Hull * 7.15 p.m. 
mar. mer. ien.

CKRN (Kou) ti> 7.15 p.m. 
lun. mer. \ ra.

CKVD (Vol d*Or) 7.15 p.m.
lun. mer. irt.

CHAD ( A mon) 7.15 p.m. 
lun. mer. vno,

CKAC (Monie+al) 8.00 p.m. 
dim. mur. je*.

CJBR f Rtmnvnkl I 8.50 p.m. 
mtr. mer. vea.
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Le Septuor Vocal de Montréal 

à l'Ermitage le 9 juin
I*** journaux ont annoncé en fin de remanie la bonne 

nouvelle que le Septuor de Montréal donnera un récital le 9 
juin à I Ermitage. .Noe lecteur* ont. ran* aucun «loute, déjà 
entendu à la radio, ou dan* de* concerts publics, cet ensemble 
original, le seul du genre dans notre métropole. -Nous nous 
rappelons, nour-nn'me, d'avoir signalé dans “Radiomonde” (20 
juin 19421, une audition radioplioniipie très remarquée. Depuis 
ee temps, le Septuor ne s'est pas fait entendre très souvent pour 
des causes qui sont en dehors de la volonté de ceux qui le 
«lirigeiit. Comme tous les ensembles, celui-ci est sujet aux 
fluctuations inévitables consécutives à l’état de guerre. Pourtant, 
Mlle Ma rie Saint-Pierre, la fondatrice, et M. Edouard Woolley, 
directeur, ne sont pas gens à lâcher prise dans ce «pi'ils 
entreprennent: v«»ici donc «pie le Septuor, s'étant assuré le 
concours de Mlle Claire Gagnier, convoque niercreili prochain 
la population montréalaise, Chemin de la Côte-des-Neiges. Sauf 
erreur, le choix de cette salle constitue un progrès. On a 
1 impression, aussi, en parcourant le programme, «pie le style et 
le répertoire sont améliorés. Quant à la composition actuelle du 
groupement, voici le nom de tous les artistes: Mlles Marie Saint- 
Pierre. Jeannette Guérin, Jeannette Bélanger, Paille Valentine; 
MM. \ vor Chartrand, Paul Laeaille, André Saint-Pierre. 
Accompagnatrice: Mlle Simone Pauzé. Au bâton, M. Edouard 
\\ ooll ey.

Comme on se le rappelle, le Septuor N ocal «le Montréal a 
remporté le trophée Lully, au Festival «le la Province «le Québec, 
en mars 1940. A cette occasion nous écrivions ici-même: “Le 
“Septuor \ ocal de Montréal a dans son répertoire des oeuvres 
'classiques et des arrangements toujours soignés, «l«»s airs «pie la 
“foule préfère. Ces arrangements sont couramment «le la plume 

«le son directeur. Ce diable d’homme est ai^sez singulier île par 
la diversité «le ses talents. Il a fait sa marque dans la représen- 

* tation diplomatiipie d Haiti, il est avocat, il joue admirablement 
“la comédie à côté des Francen et «les Janine Crispin. Il fut 
“membre de la troupe des Variétés Lyriipies où il excellait à 
jouer les comiques. Sa voix, «le plus, n’a pas «l'égale pour les 
ascensions pérHIeii'es: il semble se complaire à planer dan^ les 

‘‘régions audacieuses du régistre aigu!
''Dirigé par un tel chef. le Septuor \ ocal de Montréal, n"a 

pas tarde a franchir les «'tapes. Nous nous souvenons «l'avoir 
"entendu «le très belles exécutions, dans le g«-nre madrigal, par 
Ye* jeunes musiciennes et musiciens qui savent si bien marier 
“leur voix. TC sont quatre femmes et trois hommes à se partager 

les redoutables responsabilités <1 un pareil groupe vocal. Il «^>t 
assez hasardeux, en effet, de réaliser toujours un mélange 

“identique avec des harmonisations aussi divisées. C'est pourtant 
“ce a quoi le groupe parvient sans aucun effort apparent . . .”

Eugène LA FIER RE, D.M.

NOUVELLES BREVES
Mardi soir. 1er juin, a eu ljeu le festival de la chanson (au Parc 

Lafontaine), organisé chaque année par la Section Côme-Cherrier de 
la Société St-Jear,-Baptiste. Comme il e,,t trop tard cette semaine pour 
en parier d'abondance, nous renvoyons à la semaine prochaine.
LK PERE DES AMOURS, en concert.

La semaine prochaine, jeudi le 10 juin, à la Salle Saint-Stanisias, 
1371 ert, rue Laurier, concert constitué par les principaux expaits du 
l’ere des Amour», premier opéra-comique canadien. Vedettes: Marthe 
Letourneau, soprano; Lucienne Phaneuf. contralto; Pierre Vidor, ténor. 
Choristes: le Choeur du Conservatoire National et la cj,orale paroissiale 
«100 chanteur^). Direction: Arthur Lapierre. Accompagnement: Mlle 
Pauline Phaneuf. B.M.. et l’auteur lui-même. Biltejs en vente au 
p: eabytère

Toutes préfèrent Ses délicieux
BONBONS et gfr) fi/

Tel. CH. 7165 LA LIVRE

APRES la représentation remar­
quable, jeudi soir dernier au 

His Majesty's de Tristan et Yseult' 
aux Festivals de Montréal, il reste 
deux points à éclaircir. Certains 
critiques, dont ceux du “Devoir , du 
"Canada”, de “La Presse" et du 
"Star” ont affirmé que le chef- 
d’oeuvre de Wagner n’avait jamais 
été donné à Montréal, tandis que 
ceux de ia “Gazette" et de La 
Patrie” ont dit le contraire. Qu'en 
est-il au juste? Recherches faites, 
Mozaille est en mesure d'écrire que 
le mercredi 18 mars 1914, au même 
théâtre His Majesty’s, ur.e troupe 
anglaise du nom de “Quinlan Ope­
ra”. donnait pour la première fois 
ici tout le répertoire wagnérien, 
sauf “Rienzi” et "Parsifal". La dis­
tribution de “Tristan et Yseult" 
était la suivante: Tristan (Francis 
Costa), le roi Marc (William Ander­
sen; coincidence curieuse, jeudi der­
nier le rôle était tenu par un M. 
Anderson (Arthur) Kurvcnal (Ro­
bert Parker), Mélot (Spencer Tho­
mas), Brangaine (Edna Tnornton), 
Yseult (Perceval Allen), le pâtre 
(Sydney Russell), le pilote (Thomas 
Mahon), le chef dorchestre (Ri­
chard Fekhold). C'était à l’époque 
où Mme Emmeline Pankurst, chef 
des suffragettes militantes en An 
gleterre, fut arrêtée, où le regretté 
sir Lomer Gouin avait 53 ans, où M. 
Dansereau, pianiste, alors qu’l1 
s’appelait Hector, prenait part 
avec son frère, violoniste, décédé 
depuis plusieurs années, au concert 
qu’avait donné la basse française 
G. Rudolf au Théâtre National. Al­
lons, messieurs d’une autre géné­
ration, faites appel à vos souvenirs! 
La troupe Quinlan était arrivée à 
Montréal le lundi 3 mars à la gare 
Windsor. Le poids du matériel de 
théâtre était de 500 tonnes. Les 
membres de la troupe ont logé au 
W’indsor, au Ritz-Carlton et dans 
des pensions aux alentours du His 
Majesty’s. Une quarantaine d'étu­
diants du Conservatoire McGill 
formaient les choeurs; ce sont eux 
qui formaient la grande procession 
dans "Les Maîtres Chanteurs”. On 
lit dans les journaux du temps 
qu’un certain M. Moses Poants, au 
Temple du Travail (sis à l'angle 
df's rue3 Charlotte et St-Dominique, 
à l’arrière du Marché St-Laurent). 
engagea s««s compagnons à aller 
aussi souvent que possible à l’opéra 
leur disant que la musique et le 
chant étaient un moyen d’élever 
i’esprit. Il les engageait spéciale­
ment à entendre "Les Maîtres 
Chanteurs”, qui leur donnerait une 
idée de ee qu’était la vie sociale au 
16e siècle époque où un ouvrier 
était un homme. C'est au Temple 
du Travail qu'un socialiste notoire 
qui est devenu par la suite l'un des 
plus fervents communistes parmi 
les Canadiens-Français, donnait ses 
conférences dominicales. Là aussi 
des Russes et des Polonais organi­
saient « es soirées de comédies et 
de danses.

L’autre point...
Dans son compte rendu de la re­

présentation de jeudi soir dernier 
un critique dit que “cette éxiorme 
partition (celle de “Tristan") fut 
donnée d’un bout à l'autre sans la 
moindre coupure, tandis qu’au Me­
tropolitan, à Paris, à Bayreuth mê­
me depuis que Cosima Wagner 
n’est plus là pour monter une en- 
flexible garde devant la porte du 
temple” (ici, la phrase ne finit 
pas». Infoi-mations prises auprès de 
trois musiciens qui avaient apporté 
avec eux, jeudi soir, la partition, 
de “Tristan et Yseult”, il y eut plu­
sieurs coupures à travers les 3 ac­
tes, plus particulièrement au 3e. 
Que faut-il penser de ces coupures? 
Mme Grisar van Dyck, chanteuse, 
fille de Ernest van Dyck. l’illustre 
artiste qui s’est fait un si gTand

nom dans l’histoire de la musique, 
disait au cours d'une causerie sur 
Wagner en 1938: “Wagner est long, 
disent les non-initiés ou plutôt les 
mal initiés. Oui Wagner est long 
comme Hommère, comme Bach, 
comme Beethoven, comme Goethe, 
comme tous ceux qui ont quelque 
chose d’impérieux à dire^ On ne 
demande pas à un fleuve de remon­
ter vers sa source. Les coupures 
dans ces oeuvres sont une trahi­
son car tout y est voulu. Il n’y a 
pas plus de hasard chez Wagner 
qu’il n’y en a chez Bach.” C’est aus­
si l’opinion d’Emest Newman, du 
regretté Gitlman, d’Olin Downs, 
d'Edouard Schuré, de Beaudelaire 
et de plusieurs autres. Madame van 
Dyck a chanté autrefois nombre de 
rôles wagnériens. Elle s'est fait en­
tendre d’abord dans la ville natale 
de son père, à Anvers, pour les re­
présentations de "Parsifal”: elle fut 
la première Fille-Fleur. On l’appré­
cia ensuite un peu partout, à Pa­
lis, à la société des Concerts du 
Conservatoire, aux Concerts Colon­
ne, aux Concerts Pasdeloup. à Bru­
xelles, à la Société Philarmonique, 
à Salzbourg, etc. Quant aux poèmes 
de Wagner il semble qu'il faille les 
lire dans leur langue propre pour 
en «x>nnaître toutes les beautés. 
Que l'on ne se méprenne pas, Mo­
zaille, si prétentieux soit-il, ne sait 
pas l’allemand et ne peut pas en 
juger comme Miville Couture, par 
exemple. Il engage tous ceux que 
la question intéresse à lire un arti­
cle remarquable de Henri Roven- 
naz dans “La Nouvelle Relève” de 
mars 1943, sous le titre de "Richard 
Wagner et l’impérialisme alle­
mand”. Roger Duhamel dans ses 
appréciations littéraires en a dit 
beaucoup de bien. Rovennaz écrit: 
“On prend la musique pour la por­
ter aux nues ou pour la piétiner, ou 
plus simplement pour en jouir, et 
on néglige le poème. L'ignorance 
de la langue, la difficulté d'un style 
étonnamment plastique, chargé 
d’allitérations et de symboles, la 
décourageante insuffisance des tra­
ductions, surtout en français, l’idée 
préconçue que Wagner a été uni­
quement un musicien (et non aussi 
un des plus grands poètes de lan­
gue allemande), tout cela fait ou­
blier que le texte est. au même titre 
que la musique, le fondement du 
drame. C’est peut-être là d'ailleurs, 
l’explication de la médiocrité de 
tant de jugements portés sur la 
signification morale et spiriti’elle 
du drame wagnérien.” Je conseille 
à cette chère Ouvreuse de lire tout 
l'article pour éclairer sa religion.
Petites nouvelles ..,

Sir Thomas Beecham a terminé 
le cycle de ses représentations à 
Montréal. Le 18 juillet, il se rendra 
à Mexico diriger pour une semaine 
les concerts de l'Orchestre Sympho­
nique de Mexico. La saison com­
mence le 4 juin et durera 14 semai­
nes. Les autres directeurs seront 
Carlos Chavez et Eugène Goosens. 
C'est au concert du 23 juillet que 
sir Thomas présentera pour la pre­
mière fois son arrangement de la 
Suite "Amarylllis” de Haendel. Le 
passage de Sir Thomas à Montréal 
cette année n'aura pas laissé que 
d'agréables souvenirs: il y a de3 
chercheuses d’autographes qui se 
sont fait malmenées, il y a eu cer­
taine ballerine qui s’est «bit apos­
trophée vertement. Le “tempera­
mental” vieillard ne choisit pas 
toujours scs expressions. — M. Dé­

siré Defauwn inaugurera la maison 
de sept semaines de concerta de 
l'Orchestre Symphonique de Chica­
go, le 29 juin Marjorie Lawrence 
sera au nombre des solistes. M. De- 
fauw assistait jeudi soir dernier à 
la représentation de "Tristan”. M. 
Wilfrid Pelletier, revenu de Toron­
to où il avait dirigé la représenta­
tion de “Roméo et Juliette" avec 
Jeannette MacDonald, était égale­
ment au His Majesty's. Au sujet du 
concert contremandé de Jeannette 
au Forum, on dit que de sensation­
nels développements »‘en suivront 
dans un avenir prochain. Il ne m’est 
pas permis d’en dire plus long pour 
le moment — On me demande à 
quel programme prend part le so­
prano Eleanor Steber, qui participa 
aux Festivals et qui contremanda 
son récital de Chicoutimi par*o 
qu’elle venait d't>btenir un engage­
ment à la radio. C'est au program­
me “Home-Front Reiporter”, enten­
du cinq fois la semaine, à 4 heures 
p.m. au poste WABC-Columbia. — 
Sergei Rachmaninoff qui décéda le 
28 mars dernier en Californie sua 
inhumé demain dans le cimetière 
Valhalla, près de Croton, N. Y. A pr ès 
la guerre, Mme Rachmaninoff a 
l'intention de faire transporter las 
restes mortels du «?élèbre musicien 
en Russie. Le 23 juin au concert 
que donnera le pianiste aveugle 
Alec Templeton pour les CWAC au 
College Hunter, il jouera pour !a 
première fois son Concerto qu’il a 
nommé “Rachmaninoff”. — Ethel 
Stark, directrice de la Symphonie 
Féminine de Montréal, et Mme H 
B. Bowen, présidente de la même 
société, étaient de passage à Sher­
brooke la semaine dernière; elW 
ont rencontré le6 membres de l'Or­
chestre Symphonique. C'est peut- 
être !e commencement d’un projet. 
—Le 15 juin prochain, on célébrera 
le centième anniversaire de la nais­
sance d’Edward Grieg, compositeur 
norvégien. Notre radio locale honoi e 
sa mémoire depuis longtemps puis­
que le thème de l'une de ses émis­
sions commence par les premières 
mesures de son célèbre Concerto. 
M. le Dr Lapierre, mon voisin, le 
giàce, parlez-nous de Grieg, mais 
tâchez d'être moins bavard que...

MOZAILLE

★

LES ETOILES 
BRILLERONT 

VENDREDI PROCHAIN
* Claire Gagnier
* Clf-ment Latour
* Olivette Thibault 
4 Jean Lalonde
* René Coutlée
* Ray Denhez et son 

orchestre

Vnrtiste Invitée son

JACQUELINE DESJARDINS

AU CAFÉ-CONCERT 
KRAFT

CKAC el CHRC-8h30

QUE SERA 1943 POUR VOUS ?
Ij» psychologie «fit une science offrant un intérêt à tous et à 
chacun. Ne croyez pas au hasard, coin n’existe pas. Pour connaître 
une réussite réelle et durable dans une entreprise, il faut de 
toute nécessité développer certaines qualités morales, Intetlec- 
tueiie* et physi«|iH‘s. la psychologie vous aidera à romprendr*' 
la raison d«‘S insuccès en affaires et en amour, les moyens d’étre 
heureux, fc rendre heureux, de réussir en tout, même au point 
de vue social.

Entrevue nu bureau seulement.
Professeur A. ROBERT

l.r>73 MONT-BOY Al, EST Téléphone ER. 1952

PAGE b Hadiomonde 5 J U N 1943



Les “Trois X” répondent 
à Jean Squire

...et aussi pour tie pas faire de jaloux à 
Emile-Charles Hamel; Marcel-H. 

Estiennc (alias Benda)

Le cousin de Guy Mauffeite nous 
a fait l'honneur de nous répondre 
au nom de toute la race franci­
sante du Canada Français.

Nous en sommes quelque peu dé­
routés, car le flambeau de la civi­
lisation tient maladroitement entre 
les bras débiles de Jean Squire. 
Nous ne lui interdisons pas de se 
pavaner ici avec les lettres de 
créance de la Duchesse Machin ou 
de la Baronne Chouette, mais nous 
nous demandons s’il est bien utile, 
à propos*d’un incident regrettable 
(rapporté ici fidèlement) de pous­
ser le cri de “Vive la France" alors 
que celle-ci n'est pas attaquée.

Il y a eu des paroles stupides 
prononcées à l’assemblée de l’Union 
des Artistes. Nous les avons citées 
en les commentant, parce que nous 
trouvions inintelligent de soulever 
de pareilles questions pour l'entrée 
d’artistes français dans notre sein. 
Ceux-ci ont toujours été les bien­
venus depuis plus de quarante ans.

Les artistes canadiens-français 
ont eu raison de protester contre 
une bande de jeunes qui se pa­
voisent avec le drapeau tricolore, 
en oubliant le passé, en faisant 
table rase de notre triste vie... et 
cela pour se faire du capital au­
près d'artistes français qui ne leur 
en demandent pas tant.

Firmin Gémier, recevant un ca- 
nadien-français un peu trop hâ­
bleur, arriviste et flatteur, disait:

— Vous avez un amour immodé­
ré de la France. (Cette phrase a 
été publiée dans “Paris-Soir”, en

TOUTE
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avoir un 
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août 1926, et nous l’avons devant 
les yeux.)

Amour immodéré? Parfaitement! 
Vous l’avez, vous, Jean Squire et 
tous vos pareils qui vous servez de 
la France au Canada pour nous 
faire passer, nous, pour des nul­
lités. Vous n’avez pas l’esprit ca­
nadien, celui qui consiste à se mon­
trer fier de son pays.

Nous reconnaissons comme vous 
l’apport intellectuel de la France. 
Mais quand est-âl venu? Après trois 
cents ans de lutte pour rester fran­
çais, lorsque nos cousins d'outre­
mer se sont aperçus que nous exis­
tions. Et nous avons existé sans 
eux.

Vous êtes trop jeune, my dear 
s<|uire, pour savoir que le théâtre 
français a vécu des entreprises 
canadiennes-françaises. Les acteurs 
parisiens sont venus gagner leur 
vie ici et quelques-uns apprendre, 
leur métier, car ils sortaient à 
peine du Conservatoire ou n’avaient 
pas encoie joué. Demandez donc à 
un Georges Colin, à un Victor 
Francen, à un Romuald Joubé, si 
ce n’est pas au Canada qu’il a ac­
quis son metier?

Nous ne sommes pas chauvins 
au point de croire que nous ne 
devons rien à la France. Cette 
phrase n’est pas de nous. Mais 
nous, au moins, nous avons la fier­
té de dire qu’en ce moment la 
France doit beaucoup au Canada. 
Nous nous battons pour l’Angleter­
re? Oui. et pour le Canada, et pour 
les Etats-Unis, et pour la Russie, 
et pour la Chine, et pour tous les 
pays opprimés... dont la France.

La cause du théâtre français au 
Canada intéresse tout d’abord les 
Canadiens français. Même si nos 
moyens sont insuffisants pour la 
mener à bien (nous ne parlons du 
talent de nos artistes qui l'ont 
soutenu, maintenu et conservé) 
c’est tout de même grâce à nous 
s’il existe encore. Existe-t-il à New- 
York où vivent des acteurs fran­
çais? Existe-t-il à Boston, centre 
de culture française ?

Nous avons démontré par notre 
fidélité au théâtre français que 
nous avions droit à notre part. Dire 
que le théâtre français n’appartient 
qu’aux artistes français, c’est une 
insulte gratuite à notre race, c’est 
affirmer que nous ne sommes ici 
que des parents pauvres à qui l’on 
interdit une place à la table de 
famille. Le théâtre français, sym­
bole de l’esprit français, appartient 
à tout le patrimoine français dont 
nous sommes. Et si nos cousins, 
qui nous rendent visite après trois 
cents ans, ne nous admettent pas 
avec nos défauts (qui sont les 
leurs), et nous interdisent le droit 
de jouer leurs pièces eh bien, c’est 
que nous avons eu bien tort de 
rester français.

Jean Squire nous laisse cette 
alternative : “Montez des pièces 
canadiennes et laissez le théâtre 
étouffer lentement dans ce beau 
et généreux nationalisme". Voilà un 
bel hommage à l’effort de nos dra­
maturges ! Les Américains, plus 
intelligents, ont créé leur théâtre 
et c’est ce que nous devrions faire 
au lieu de quémander au théâtre 
français des pièces auxquelles nous 
n’avons pas droit..., parait-il !

Ije chantage sentimental auquel 
se sont livrés les “amis de Monsieur 
Rozef est parfaitement ridicule. 
Il s'agissait d’élire trois membres 
étrangers (le terme ne s'adresse pas 
aux Français en particulier) : et, 
de peur que Monsieur Rozet ne soit 
pas élu, toute une faction de l'Union 
entreprit une discussion regretta­
ble. D’après nos renseignements, 
les Français eux-mêmes ne s'enten­

dent pas mieux au sein de leur 
propre Union des Artistes. Mais là 
n’est pas la question. Le règlement 
B, que Jean Squire ne connaît peut- 
être pas, a été voté à l’instigation 
de Français et de Belges faisant 
partie de l’AFRA, lesquels ont 
craint l’envahissement de leurs 
propres compatriotes.

La discussion est maintenant 
ouverte sur le sujet. Nous aurions 
voulu l’éviter. Mais l’on nous accuse 
d'être contre les Français. Nous ne 
le sommes pas. Nous estimons que 
la présence d’artistes français ici 
est un excellent stimulant pour les 
nôtres qui bénéficient de leur école. 
Nous les avons toujours accueilli 
avec joie . mais nous interdisous 
à ceux des nôtres qui se croient 
plus français que les Français de 
nous dire “quoi faire’’.

Avec Firmin Gémier nous répé­
tons :

— Nous avons un amour immo­
déré de la France !

* * *

A d'autres, maintenant...
Nous ne mettons pas en doute 

la bonne foi de notre confrère 
Emile-Charles Hamel qui manifeste 
pour la musique et le théâtre un 
goût prononcé. Il n’assistait pas à 
l’assemblée de l’Union des Artistes 
et, par conséquent, l’article où il 
nous met en cause est fort mal 
venu. Libre à lui de prendre la 
défense d’artistes français qui ne 
sont pas attaqués, mais il devrait 
écouter d’autres sons de cloche. 
Par exemple il écrit sous sa signa­
ture (courageux homme) que “la 
discussion a porté avec une âpreté 
particulière sur la personnalité de 
cette charmante comédienne qu'est 
Mme Fernande Albany”. Or, il n’a 
pas été presque question de cette 
charmante comédienne: il n’a été 
question que de Monsieur Rozet 
et si Mme Albany n'a pas été ad­
mise à l’Union avec ses trois autres 
camarades (comme c’était élégant 
de le faire) c'est précisément parce 
que les partisans trop zélés de M. 
Rozet ont gâté la sauce en insul­
tant leurs propres compatriotes.

Ii y avait, parmi ceux que l’on 
insultait, des gens tout disposés à 
faire admettre d’amblée les quatre 
candidats. Et la chose serait faite, 
à l’heure actuelle, si des Canadiens 
enclins à se dénigrer eux-mêmes 
(par quelle aberration artistique?) 
ne s'étaient avisés de placer la dis­
cussion sur un plan absolument ri­
dicule: celui de la camparaison.

Mais la discussion amorcée par 
les “amis de François Rozet Inc.”, 
prit les proportions d'un pugilat 
verbal où les pires grossièretés fu­
rent canonnées. Ce sont les Cana­
diens qui ont reçu l’averse, car au­
cun d'entre eux n’était contre les 
Français: ils demandaient à n’être 
pas insultés.

Rendez-vous compte, Emile- 
Charles Hamel, vous qui recevez 
chez vous bien des gens: allez-vous 
admettre qu’un de vos collabora­
teurs vous insulte dans votre mai­
son à propos d'un Français qui 
veut faire partie de votre journal? 
Et si le théâtre français appartient 
au français, le journalisme fran­
çais aussi leur appartient donc? 
Alors, faites placer le dénommé 
Benda à la direction du journal et 
envoyez Jean-Charles Harvey rédi­
ger le courrier de Saint-Estienne!

Mais non! Tout ocla est enfan­
tin. Rendez-vous compte. Vou3 
n'étiez pas là. Il s’agissait de voter 
pour l’entrée à l'Union d’artistes 
français pour qui nous avons la 
pVus vive sympathie. I.es amis “im­
modérés" de la France ont gâté la 
sauce.

Le proverbe est éloquent:
"Rien n’est plus maladroit qu'un 

maladroit ami.”
* * *

A Monsieur Marcel-H. Estienne 
(alias Benda) qui a cru orner la 
chronique de notre confrère cana­
dien d'une note assez ;; rieuse, nous 
disons simplement ceci :

Les chansons françaises ne nous 
appartiennent pas. Désormais, nous 
chanterons 1' “O Canada” et "Jadis, 
la France sur nos bords" dont vous 
n’êtes pas l'auteur. Désormais nous 
penserons que notre hospitalité est 
un peu ridicule puisque nous pou­
vons être attaqués par ceux-là 
même que nous recevons.

Il est facile de faire des jeux de — "O Canada, terre de nos 
mots sur le nom des gens. Et aïeux !”
"Benda" le premier peut prêter à Et nos aïeux étaient des Fran- 
un quatrain. Nous ne perdrons pas çais, non pas de ceux qui sont 
notre temps à une chose aussi retournés en France après la con- 
facile, mais nous continuerons à quête, mais de ceux qui sont restés ! 
chanter : LES TROIS X

Procurez-vous immédiatement vos

ACCESSOIRES D’ÉTÉ

SACOCHES NOUVELLES
Pour jeter une note 
gaie dans vos toi­
lettes d’été, rien ne 
vaut une de ces f 
jolies sacoches en 
ratine, en spun en 
soie cordée ou en 
braid de soie sur 
toile rajah.

Solides fermoirs de 
bois ouvré dans 
des styles sous bras 
ou à courroie.

$2.49 à $6.95

GANTS LÉGERS
f Aucune toilette n’est complète sans une paire de ces gants légers 

en soie, en fil ou en tricot de fil de marques très connues. Toutes 
les teintes les plus populaires.................................. $0.98 à $1.50

GANTS LONGS POUR TOILETTE
Pour compléter votre jolie toilette d organdi, voici de magnifiques 

1 gants montant jusqu'au coude dans la teinte qui vous convient.
$1.50

.NOTRE MAGASIN FERME TOUS LES JOURS DURANT 
L’HEURE DU DINER: I»E 11.45 A.M. JUSQU’A I HEURE P.M. 

A L'EXCEPTION DU SAMEDI.

^HESSIER^
1480-90 MONT-ROYAL EST, FA. 3541

5 JUIN 1943 Rtidiornondc PAGE 7



> ÏAtéitàà

< MImV dTkl^) « oliiil.oritlf nf 
'»• 1 e l>h«i«trn|»ht «le ‘lindio
Vcaoion rarr.H

onin.soeuri»(li.lionleçonune

.

*é\4*r i n MnUvf:il»le eonirilienne Juliette lit liteau 
u ii jou r.m i»u ml mlio, le mou rire uu\ 

li‘ * rom.

* f«i.-or. „„ „on
n <••wm.no* <lun« i

i in pu 5 l'*IIV joueloloui*** meeotirlem,l)wn»On»er H iif»1nniKte
éi;ii*s

Il v ' e. orp 
d’unelor**

■ I ■ V.

,ÿ. /■*>

Miohelle de Itrntinnt nu miero de HniMod nnniln. C omme on lr unit Wioheil 
trniiiille miiintenunt surtout mur le ré«en«i nnplnlm au grand désappointement 

de mmitirfui ■

direr tour nrtintl«|iie 
H ndlo-t nnnda.ine sf-r lerre

nom hreiimem *Mlle nuit il eu m ,fm nyui»,

• .X »•;

PP»
.ppieg

&****'•

» ' ÏK

î5->^r

ÿt m k
■

: »v

*■» ,* •

àjkiSSÊ

• '

ht*Tl
A->vf h5-*»* f "

v*3f

PPS

' .
•• ;

r5spç^-
W’&ê?

PA G£ 8 Ratliomomlt* 5 JUIN 1943



>

MES INOfSOBÉTl
IV VJREMSE

L'affaire Mike Jacobs et le gala 
«le boxe au profit de I’armîe font 
couler beaucoup d'encre.

Le bilan officiel ne fait aucune 
mention de la somme payée pour 
la radiodiffusion du combat: et 
pourtant cette somme devait étie 
très élevée.

y ÿ ÿ
Les spectacles de charité, d'au­

tre part, enrichissent rarement 
ceux, au bénéfice desquels on les 
donne. Les taxes, les frais de pu­
blicité et les dépenses imprévues 
"mangent” les profits, pour em­
ployer une expression fort imagée.

Quelqu’un sonnait, ces jours-ci. à 
la porte d'un professeur de chant, 
et cherchait à lui vendre des billets 
pour un concert.

— C'est pour les pauvres! expli­
quait le solliciteur. Allons, mon­
sieur, vous ne refuserez pas de 
donner pour les pauvres?

—'Certes non. fit le professeur 
de chant. Je veux bien donner poul­
ies pauvres. Mais le seul bénéfice 
qu’ils en retireront, les malheu­
reux, ce sera de ne pas être obligés 
d'assister au concert!

¥ ¥ ¥
71 y a des gens fatigués de faire 

la noce, comme il y a des gens 
que le travail brûle très vite.

Nous avons vu. samedi soir, à
10 h .10. rue Peel, près Sainte- 
Catherine. tin jeune homme en 
smoking, la lose à la boutonnière, 
et qui bâillait à se décrocher les 
mâchoires.

Qu'cst-ce que ça devait être à 
cinq heures du matin?

¥ ¥ ¥
La ville de Sherbrooke vient de 

faire preuve d'intelligence et de 
patriotisme en aceordar ; les hon­
neurs civiques au pianiste canadien 
Georges Savaria.

Une réception a été organisée à 
Vhôtel de ville et le maire-sup­
pléant. M. Genest. a souhaité la 
uienvenue au jeune artiste, au nom 
des autorités municipales.

Voilà un geste qui devrait être 
imité.

¥ ¥ ¥
L'excellent camarade Sei-ge 

Brousseau est passé aux Editions 
«le la “Revue Moderne''.

Première manifestation de son 
activité: “La France Vivra” du pro­
lifique auteur - comédien Henry 
Deyglun (deux "y”, car il y a les 
Trois x). Le volume est bien pré­
senté et ne manquera pas d'appor­
ter à son auteur, tout comme à son 
tditeur, des lauriers fleuris.

Enfin, l'ami Serge va pouvoir 
travailler en paix sans avoir à ex­
pliquer pourquoi il est au monde, 
pourquoi il va faire p.„, pourquoi
11 ne peut rencontrer ses obliga­
tions, son loyer, la robe de sa mère,

ses automobiles, ses appareils de 
télévision et le prix d'un bâton de 
sucre d’orge qu'il offre parfois aux 
dames!

Enfin! Serge va pouvoir aller 
prendre son verre de bière à la 
taverne du coin (quand il y en 
aura), sortir avec sa blonde le soir, 
aller aux petites vues, lire le jour­
nal (“Radiomonde" bien entendu) 
et rencontrer les copains sans les 
accuser de vacherie, et dormir le 
soir sur un oreiller non trempé 
d’amertume.

Heureux Serge!
Son second bébé... littéraire sera 

"Mon journal à Berlin”, traduction 
française du livre de Sherer.

Nos voeux de succès au jeune 
éditeur en liberté'

¥ ¥ ¥
Comme dans la chanson...
Malgré ses serments, ses promes­

ses, elle partit un jour sans un mot 
d'amour.

Et depuis, chaque soir, à sa fe­
nêtre. il attend dans l'espoir que 
peut-être elle souffrira et lui re­
viendra...

C'est un peu comme dans la 
chanson, à “exception que le mon­
sieur en question possède un très 
bel appartement et qu'au lieu d'at­
tendre l’infidèle à sa fenêtre, il dé­
guste des John Collins à son balcon. 

¥ ¥ ¥
Au programme de “Lionel Pa­

ient chante”, un jeu de mots a été 
fait qui ne manque pas d'ingénio­
sité.

Le chanteur nous a dit:
— Je vais vous chanter un tango 

dédié aux ramoneurs de cheminée.
— A nos braves annonceurs?
— Oui... “Le Tango de Ramona".
Nous soupçonnons Marcel Baulu. 

humoiiste, d'être l'auteur de ce jeu 
de mots.

A tout seigneur...
¥ ¥ ¥

Les nouvelles du front euiopéen 
sont si nombreuses que nos quoti­
diens les alignent... de front, c’est 
le cas de le dire.

Ainsi l'on a pu trouver sous une 
photo qui démontrait l'admirable 
travail de la Croix-Rouge pour sou­
lager les blessés avec des transfu­
sions. ce titre magnifique

— Giraud a obtenu neuf vais­
seaux !

Sanguins, naturellement!
¥ ¥ ¥

A ve-mlre.
Une annonce, publiée dans un 

journal "local” invite les acheteurs 
à se procurer:

“Belle maison de campagne, avec 
verger près de la gare, pour rece­
voir occupants sérieux avec poulail­
ler moderne.”

Le vieux colombier, «juoi!

Uonsiour l‘annonceur

Voulez-vous un marché 
avantageux pour vos produits

Faites votre publicité à

CHNC
\K\\ CARLISLE, Ql E.

Lee auditeurs «le la Gaspésie. de la vallée «!«■ la Matapédia 
et du nord du Nouveau-Brunswick eu ont fait l.EI R station 
préférée. De BONS programmée, une BONNE réception, 
voilà le secret de leur préférence.

1,000 watts 610 kcs.

Dans son message à l'Université 
de Montréal, le premier-ministre de 
cette province a déclaré:

— Nous nous battons de concert 
avec nos vaillants alliés.

C’est peut-être un concert sym­
phonique, mais avec toute la musi­
que allemande dont on nous d.ssom- 
me ce n'est pas ce genre de piopa- 
gande qui nous aidera à gagner la 
guerre.

¥ ¥ ¥
Heureusement, pour nous conso­

ler, un musicien québécois, trombo­
ne de grand talent, est devenu dé­
tective.

C’est peut-être sur lui que !e chef 
du gouvernement compte pour ar­
rêter cet allemand authentique qui 
est à la tête d’une de nos institu­
tions les plus fleuries.

¥ ¥ ¥
Il serait également nécessaire à 

nos chefs qui se défilent de lire
cette annonce du “Savon qui dé­
classe’.

¥ ¥ ¥
Après s’être abondamment v.ti­

qué du régionalisme au point de le 
tuer par le ridicule, Ringuct en a 
fait son profit avec “Trente Ar­
pents”, roman du terroir où l’on
peut admirer la plus belle collection 
de “sacres” jamais exposée dans 
un même bouquin.

Devenu sérieux (pai conséquent 
moins gai) Ringuet nous parle de 
la découverte de l’Amérique. Mais 
il omet de citer une histoiie qu’il 
aimait raconter: les sauvages 
voyant arriver Christophe Colomb 
et disant: “On est au:-;si ben de se 
rendre, les boys, on est découverts". 

¥ ¥ ¥
Une artiste de cinéma ne craint 

pas d'avouer que "l’amour? c’est 
merveilleux”. Et eî!e s’en.pi esse 
d’ajouter que seul un épiderme 
doux et velouté peut nous le gagner.

C’est entendu, l’amour rugueux 
est question d'épiderme: tous le 
savons. Mai3 qu'est-ce au jusie.

/7/ïi
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Ma chérie,
Qu'essaies-tu donc de me ca­

chet f tu crains de me Jatte de 
la peine, mais puisqu'il faudra 
qu'on y vienne, qu’essaies-tu 
donc de me cachet ?

Tu me connais asses pour­
tant, tu pourrais me pailer 
sans feinte, je n'émettrai pas 
i «ne plainte, tu me connais 
asses pourtant.

Je t’aime depuis si longtemps, 
que si tu me reprends ton 
time, je n’aurai pas un mot de 
blâme, je t'aime depuis si long­
temps.

Ainsi prends, même Tan der­
nier, à moi tu ne pensais plus 
guère, moi je t'aimais comme 
naguère, oui, c'est vrai, même 
Tan dernier.

Quand tu partis avec un au­
tre, mon coeur ne t'areiit pas 
quitté, et j'alirtfdais seins es­
pérer, quand tu partis avec 
un autre.

Je ni te perdrai plus jamais, 
tu serais meme au haut du 
monde, je reverrais ta tête 
blonde, je ne te perdrai plus 
jamais.

Qu’essaies-tu donc de me 
cacher, tu crains de me faire 
de la peine, mais puisqu'il fau­
dra qu'on y vienne, tfu’essaies- 
1u dons de me cacha.

JEAN

l’amoui dont parle cette blonde et 
charmante vedette?

* * »
Entre auties nouveautés scienti­

fiques, un journal nous signale des 
“pois verts vraiment verts”.

Evidemment, i! y a les pois ané­
miques dans la plupart des restau­
rants, des pois fatigués et les pois 
qui se noircissent. Cela ne dépend 
pas des poix eux-mémes, car lors­
qu’ils sortent de leur nouvelle 
écorse (pardon Vincent Hyîpa) ils 
sont verts.

Le moyen de les garder verts, 
c’est évidemment de ne pas les 
abîmer, de leur faire la vie verte...

Mais combien do gens sa\ont 
traiter délicatement les petit1-- pois, 
ces éternels enfants (re -pardon 
Vincent Hyspa) Ils ne les tuvent 
pas bien, ils les martyrisent, et 
quand ils les servent, s'écriant d’un 
air méprisant:

— Les pois ne sont pas ve: ts!
Les pois veits sont de grands 

méconnus ...
* * *

Les choses qu’il faut avoir consta­
té;

Séraphin Poudrier, causant au 
coin de Drummond et Ste-CaMu-ri- 
ne. avec une toute jeune or*.-te aux 
cheveux blonds, et l’invitant à 
dîner.

Un professeur do diction refusant 
de donner une leçon.

Amanda Alarie déclarant qu’elle 
a le cafaixl.

Juliette Béliveau refusant une 
tasse do café et une :igure‘te.

Georges Dufresne ne riant pas 
en racontant une histoire.

Eddie Tremblay se promenant 
avec une nouvelle caisse pour son 
saxophone.

L’OUVREUSE.

jf* I/ ^ I B AFFILIE A
\m IV V n RADIO-CANADA

K • DE BEAUX PROGRAMMES

c • DE BONS PROGRAMMES
V* • UN VASTE AUDITOIRE

H U L L La Voix Française
qui atteint la région d’Ottawa

C.H.L.T.
SHERBROOKE

Tee micros de LA \OI\ DES CANTONS DE L'EST 
couvrent loue les événements susccpt ibles d'intéresser 
see auditeurs. Parades militaires, combats de boxe, 
baseball, hockey, parades de modes, etc.

Nos auditeurs sont des gens bien renseignés mais 
surtout, bien at is«‘-s. Autre annonce-éclair entre deux 
productions * .HET. vaut son pesant d'or.

A .

CBC

A Radio Canada

Chant d’Amour
*Jeudi, 8 lires 30à 9 lires du soir
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(Suite)
Marc Dupré ce soir-là, téléphona 

à Lucien Ronald lui demandant un 
rendez-vous immédiatement. Marc 
Dupré ne doit pas se présenter chez 
Lucien Ronald. Pas encore. C’est 
donc le ‘'patron” qui doit aller 
frapper a la porte de cette chambre 
qu'occupe l'autre, au Ritz.

— Je n’aime pas beaucoup que 
l'on me plonge dans cet état d’in­
quiétude. Je vous en prie, mon cher 
Dupré, calmez vos émois lorsque 
vous me téléphonez. Autre chose: 
tâchez d’arranger au plus tôt cette 
petite rencontre publique entre 
vous et moi. Je vous l'ai dit, chez 
Lady Norton, ce serait très bien. 
Que Louis Martel nous présente 
l'un à l'autre oe sera parfait. Et 
que Lisette Rivard soit présente 
lorsccje nous jouerons cette comé­
die de nous rencontrer pour la 
première fois, c'est là le but de 
toute l'affaire.

— Mais ce n'e3t pas commode. 
Je ne puis tout de même p„s aller 
trouver cette chère Lady Norton 
et lui dire: ‘‘Madame, nous vou­
lons jouer la comédie, un certain 
monsieur Ronald et moi; prêtez- 
nous donc vos salons et invitez 
siytout monsieur et mademoiselle 
une telle, qui sont les principaux 
acteurs de cette comédie.” Vous 
avouerez avec moi...

— J’avouerai surtout que vous 
me fatiguez avec cette question, 
Dupré. Je vous paie assez cher, 
mon ami, pour que vous sachiez 
vous débrouiller. Débrouillez-vous 
et que ce soit vite faite. Ça m'en­
nuie des rendez-vous en cachette. 
Nous pourrons alors nous voir ou 
vertement sans qu'on songe ne ja­
mais à se demander où et quand 
nous nous sommes rencontrés. Et 
maintenant, qu'est-ce qu'il y a? 
Et pourquoi cette convocation 
d’urgence... J'espère bien qu'il ne 
s’agit pas du jeune Gilbert Re- 
nouard? Si vous venez m'annoncer 
qu'il vous a reconnu je vous pré­
viens, vous prenez le premier train 
pour Chicago.

— Mais non, rassurez-vous. Ce 
Jeune homme était un gosse lors­
qu'il m'a entrevu sur la Riviera. Il 
ne peut se souvenir de moi. D'au­
tant plus qu'il a dû en voir plu­
sieurs depuis, autour de sa jeune 
Veuve de mère.

— Bien, très bien. Pléthore de 
prétendants prête à confusion. 
Très, très bien. Alors, do quoi 
s’agit-il?

— De Lisette Rivard.
— Ah?
— Je ne sais pas si j'ai gaffé ou 

ai j’ai été à la hauteur.
— Ne gaffez jamais! Ça vous 

coûterait trop cher.
— Ne gaffez jamais! C’est beau 

à dire. Mettez-vous à ma place. Je 
nage continuellement en plein mys­
tère. Je ne sais rien, ne suis au 
courant de rien et il faut que 
j'agisse comme si je savais tout.

— J'ai cherché en vous un indi­
vidu pas trop intelligent mais assez 
brillant pour jeter de la poudre 
aux yeux au besoin. Quand on ne 
sait pas quoi dire, on dit des mots 
qui ne disent rien. Vous êtes très 
fort de oe côté. Alors, la petite 
Rivard vous a posé des questions 
embarrassantes?

— Pas du tout. Je ne l'ai pas vue 
depuis ce soir chez les Norton, la 
Jouvoncelle. Mais figurez-vous 
qu'elle se sert de moi.

— Ne vous en plaignez pas. J'en­
vie votre sort ingrat.

— Elle a dit, à qui voulait l'en­
tendre, qjue nous nous étions revus, 
elle et mol... et très souvtnt.

— Tiens! tiens!
— i bien qu'à cause de cela, j'ai 

failli attrapper des coups.
— Il faut s'y attendre dans votre 

métier. De qui les coups?
— D'un nommé Boileau.
—Le petit docteur? Evidemment! 

Alors, ce fut orageux?
— Mais je n'étais pas là!... Li­

sette Rivard était justement avec 
ce Gilbert Renouard, son cousin. 
Mais comme Boileau ne connaissait 
pas le cousin, il en a déduit que ce 
devait être le fameux Marc Dupré. 
Il a voulu lui abîmer la figure.

— Très bien. Très bien.
— Gilbert lui-même m'a raconté 

la chose. Il était avec un nommé 
de Kerdrel.

Oh! j'aime moins ça. Trop 
intelligent ce de Kerdrel.

— Le fait est qu'il m'a poussé 
au pied du mur.

— Et alors?
— Je ne savais que faire. Devais- 

je nier, ou avouer être au mieux 
avec la petite Rivard?

— Un gentleman ne nie jamais 
lorsqu'une jolie fille lui fait l'hon­
neur de le choisir comme alibi.

— Ouf! vous me rassurez. Tout 
va donc très bien.

— Il ne vous reste plus qu'à ne 
pas faire mentir la demoiselle.

— Vous voulez que...
— J'ordonne.
— Mais ne m'avez-vous pas laissé 

entendre que vous vous la réser­
viez?

— C'est votre devofr de me la 
réserver. Occupez-la. Tant qu'elle 
sera occupée de votre côté, elle 
ne regardera pas ailleurs.

— Et vous ne craignez pas?
— Quoi donc?
— ans être fait, je ne suis tout 

de même pas..’.
— Oh! ça... Vous oubliez que 

je vous réexpédie à Chicago quand 
bon me semblera... Voilà donc 
une question réglée. Et maintenant, 
où en sommes-nous dans nos af­
faires?

— J’ai vu l’homme en question. 
Dans le sac, cher ami. J'ai répété 
exactement les choses que vous 
m'avez fait apprendre de mémoire. 
Je n'y ai rien compris, je n’ai rien 
compris non plus à ce qu'il m’a 
répondu, mais je l'ai noté en arri­
vant. Voilà.

— Résumez. Ne me fatiguez pas...
— Le négoce se fera quand je 

le voudrai, le détenteur de la con­
cession n'a.vant pas rempli ses obli­
gations selon les conditions de 
l'acte de vente. De plus, comme il 
est souffrant... j'ai cru compren­
dre qu'il ust malade du cerveau...

— Passez, passez. Ne cherchez 
pas à comprendre.

— Le contrat se trouve nul. La 
concession est remise sur le mar­
ché. On sera très heureux de faire 
affaire avec Dupré & Dupré de 
New-York et Chicago, par l'inter­
médiaire du fils. Marc, actuelle­
ment à Montréal pour établir une 
succursale. On est même flatté que 
la firme Dupré & Dupré débute 
au Canada, avec cette affaire de 
l'Abitibi.

— Vous êtes un as Dupré.
— Je suis surtout un très bon 

perroquet.
— Vous êtes oe qu'il me faut.

“Jciimwe Dorée”, programme d'Olivier Carignan, e*t ! 
irradié du lundi au vendredi, à mHi, par le* poste* CBF, I 

Montréal; CBV, Québec et OBJ, Chicoutimi.

— Et maintenant?
— Maintenant, tout va bien! J’ai 

de mon côté, pu mettre la main sur 
certains papiers qpn m’ont complè­
tement rassuré.

— Ah oui?
— aL firme Dupré & Dupré pour­

ra, quand elle le voudra, mettre la 
main sur la concession de l’Abiti­
bi... Et puis tiens, pourquoi pas?

LUCIEN RONALD

C’est mon jour! Pourquoi n’en pas 
profiter... Mon cher ami, sortez 
votre stylo. Voilà... votre signa­
ture ici... Et là... Et là égale­
ment... Bien.

Marc Dupré s’est exécuté sans 
sourciller. Il a signé tout ce que 
Ronald a voulu.

— Je ne suis pas curieux mais 
puis-je vous demander ce que je 
viens de signer?

— Vous venez de signer l’acte 
d'achat d'un bout de terrain d’une 
valeur de un million deux cent 
mille dollars.

— C’est pas des haricots qu'il 
va cultiver sur ce terrain-là!

— Non. mon cher, de l’or.
— De l’or? Je suis propriétaire 

d’une mine d'or? Il y en a beau­
coup?

— Ah! ça, on ne sait pas encore, 
la mine reste à être exploitée!

— Tout de même!... Alors, vrai, 
là, je puis dire que je suis pro­
priétaire d’une petite mine d'or?

—Pardon, mon cher. Un moment. 
Gardez en main votre stylo. Un 
autre petit papier à signer... Voilà... 
Merci. Et maintenant, vous pouvez 
lire.

— “Moi, Marcel Dupanloup, alias 
Marc Dupré, reconnais que tout ce 
que j'ai signé du nom de Marc 
Dupré appartient à Jean Hvppolite 
Lucien Ronald, 1247, rue...” Ah! 
ça, mais...

— Simple prudence au cas où 
vous vous aviseriez de vouloir un 
jour vous prendre au sérieux.

— Oui, mais... vous ne trouvez 
pas ce petit papier un peu com­
promettant?

— Pour quoi? Pour moi? Pas du 
l’unique copie. Je ne m’en servirai 
tout. C'est moi qui en possède 
que contre vous. Mais je suis sûr 
que je n’aurai jamais à n'en servir 
puisque vous savez que je l'ai en 
ma possession... voilà.

— Voilà!
— Et maintenant, vous allez vous 

rendre chez votre agent d'affaires, 
vous lui remettrez l’acte d’achat 
que vous avez signé, il vous remet­
tra la copie qu'il signera à son 
tour, et c'est fait. Merci mon ami. 
vous commencez vraiment a me

valoir le prix que vous me coûtez. 
Bonjour.

* * *

Le docteur André Boileau venait 
de recevoir aujourd'hui son unique 
client.

— Voilà, monsieur. Et c’est cinq 
dollars... Et rassurez-vous, ça ne 
sera pas grand’chose. Simples dou­
leurs névralgiques qui disparaîtront 
si vous suivez exactement mon or­
donnance. Merci Monsieur. Merci. 
Bonjour, monsieur.

Et André Boileau ferma sur le 
client la porte de son cabinet de 
consultation. Il regarde le bidet, 
ricane, lève la tète: son ami Adhé- 
mar est devant lui.

— Est-ce que tu te rends bien 
compte, André, de ce que tu viens 
de faire?

— Parfaitement.
— Est-ce que tu te rends compte 

également que tu .es un parfait 
crétin doublé d’un idiot achevé?

-- Je me,rends surtout compte 
que tu écoutes aux portes, ce qui 
est tout à fait contre les lois de 
la profession. Je vais donc faire 
barricader ce carreau. Le secret 
professionnel est mal placé, à côté 
d’un Judas.

— Si tu crois que j’étais là par 
simple curiosité! Si tu crois que je 
ne l'ai pas autant que toi, le res­
pect du secret professionnel! Si tu 
crois que j’irais le dire à sa femme 
que ce monsieur a payé cinq dol­
lars pour se faire dire qu'il n’a 
rien ou presque!... Mais si j’étais 
là, mon cher, c’était par pur dilet­
tantisme! C’était pour jouir d'une 
satisfaction rare et dont je n'ai 
pas été gâté depuis longtemps! 
Nous avons un client. Enfin nous 
avons un client! Enfin nous don- 
non consultation!... Depuis cinq 
semaines, ou bien monsieur le doc­
teur était là mais les clients 
fuyaient vers d'autres cieux, ou 
bien quelques rares clients se pré­
sentaient et monsieur le docteur 
promenait sa névrose dans les 
lieux inconnus. Aujourd'hui, mon­
sieur le docteur, comme par hasard, 
se trouve à son bureau aux heures 
fixées pour la consultation. Et 
comme par hasard encore, un 
client, sans doute trop paresseux 
pour se rendre plus loin, se pré­
sente devant lui. Et qu'est-cc que 
monsieur le docteur ne fait pas? 
un hold up!... Cinq dollars pour 
déclarer que le pauvre homme n'a 
pas grand'chose!... Et tu espères 
après ça qu'il reviendra ce client, 
hein? Tu espères?... Tu espères 
quoi, hein?

— Que toi et tout le monde me 
la issiez la paix!

— Tu apprécies ta nouvelle pe­
tite formule? Tu te trouves intel­
ligent? Tu trouves que tu es un 
honnête homme?

— Je ne trouve pas. Et je m en 
moque. Tu entends? Je m'en mo­
que!

— Tu te moques d'entrer dans la 
catégorie des gangsters en haut- 
de-forme? Tu te moques de...

— Je me moque de l’univers 
entier! J'entre dans la catégorie 
des crapules? Et pourquoi pas? 
Regarde autour de toi! Qui est-ce 
qui réussit hein? Les crapules. Qui 
est-ce qui fait de l'argent, hein? 
la ratatouille. Je veux être une 
crapule et une ratatouille, je veux 
parta.' avec eux l’assiette au 
beurre. Je veux finir par avoir du 
beurre sur mon pain, nom d’un 
petit bonhomme!

— Oui ben mon vieux... Non... 
non ça m’irait pas de faire la mo­
rale. C’est pas ma ligne... Mais 
tout de même, tu vas me permettre 
de te dire que si ta sainte femme

de mère t’entendait...
— Tais-toi!
— Tu vois? Tu n’oses même pas 

y penser à ce moment à ta vieille 
mère qui a travaillé toute sa vie 
pour qui? Hein? Pour toi. Et pour 
faire quoi avec toi, hein? Une cra­
pule!... Allez, tu peux me croire, 
tu fais fausse route. L’assiette au 
beurre? Tu veux l'avoir? Retrousse 
donc tes manches et travaille dono 
comme un homme au lieu de brail­
ler comme une femmelette et de 
filoteur comme un Lucien Ronald...

— Pourquoi amènes-tu Lucien 
Ronald dans la discussion?

— Parce que je sais bien à qui 
tu penses quand tu dis que c’est 
toujours au même l'assiette au 
beurre. Et tu as raison. Tu as rai­
son jusqu'à un certain point! Ne 
va pas t’imaginer que je n'y vais 
pas de ma petite enquête de mon 
côté! Ne va pas t’imaginer que je 
ne devine pas qu'il patauge dans 
la saleté en ce moment le petit 
Ronald. Mais quelle saleté, ça, je 
ne sais pas encore. Tout ce que 
je sais, c'est que ce n’est pas beau. 
Et qu'il ne l’emportera pas en pa­
radis. Et qu'un jour viendra où il 
se donnera des coups de pieds quel­
que part, ce bonhomme! Parce que 
tu peux en croire un vieux de la 
vieille, il n’y a pas d’exemple où, 
tôt ou tard, la sincérité, la droiture 
et l’honnêteté n’ont pas eu le des­
sus sur la saleté... Allez, mon 
vieux, redresse-toi, voyons!

— As-tu quelque argent dans ta 
poche?

— Il ne m’a pas écouté... il n’a 
pas entendu un mot de ce que...

— Allez, vide ta poche. Cinq dol­
lars ne me suffisent pas!

— Ah! la rançon de l’amitié... 
Tiens, c’est tout ce que j’ai: trois 
piastres et quarante-cinq sous.

— Tu peux garder les quarante- 
cinq sous.

— Tu peux garder les quarante- 
cinq sous.

— Trop de bonté. Puis-je savoir 
à quoi va servir une telle fortune?

— A offrir le dancing à une 
petite femme épatante.

— Oil l’as-tu ramassée celle-là?
— Rue Saint-Laurent. Bonsoir.

(A suivre)

IW irt, - -v
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gleterre!” — "Envoie un câblogram­
me!”. Pour le coup, devant la froi­
deur directe de la répond. M ville 
demeura muet. Puis il se îeprit à

COMME la pus beile . .Ile, le sourire: "Ouais, c’est facile .. tu 
triomphe a son revers. Deman- sais bien que je ne peux par me 

dez i avis de Miv lie Cou... -, ie ga- mettre en communications avic eux 
grrnt du trophée que les lecteurs pour une affaire comme cela!”, 
de RADIOMONDL attribuent à C’est là. que le baluchonneux je me 
l'annonceur le plus populr ’ e de plais à répéter ce qualificatif qu’a 
l’année, il vous renseignera sur les inventé à mon adresse, mon con- 
inquiétudes d’un candidat aux hon- frère "Big Chief”. Pour une fois, il 
neurs. Miville, jusqu’à résultat final a trouvé quelque chose d appro- 
dc la votation, a passé six semaines chant le français). C'est là que le 
infernales d’anxiété. N' .'lez pas baluchonneux sortit son as d'atout, 
soupçonner, un instant, qu’entiché "Et qu’cst-ce que tu fais de Roger 
de gloire notre Beauceron soi ffrît Baulu, le premier gagnant?- Inutile 
de la hantise de la décoration publi- de révéler que Roger était dans la 
quv*. Hé! pas de ça avec lui! Il combine. Et c’est devant un Ro^'sr 
computait avec la constance d'une dans son aspect ordinaire c’est-à- 
âme paisible les 1 stes heVi. madai- dire méphistophélique, que Miville 
res des votes, comme dans a 1 itua- posa la question. Roger se mit à 
tion n'importe qui l'aurait fait. Il songer, passa lentement pus trois 
montrait, devant 'es indices de plus fois, l’index et le pouce sur sa glis- 
en plus éloquents de sa victoire, soiie nasale pour enfin dire de 
une satisfaction modos'e <* une cette voix qui vous objurgue à man- 
hâte de bonne compagnie de con- ger de la soupe Campbell: "Voyons, 
naître le résultat définitif. Dans Miville, fais pas l’innocent!” ou 
mes débuts journalistiques, quand quelque chose d’approchsnt ! En 
je fus promu du service des ‘chiens tous cas, c’était une réponse vague, 
écrasés’ à celui qui vient en second, qui n’avait rien de compromettant 
celui de la politique, j’ai vu de mais que le supplicié pouvait in­
grands politiciens afficher des pa- terprétor comme il se sentait dis­
tances beaucoup moins cons.antes poser à juger. Ce qui apporta à vo- 
devant le scrutin... Pourtant Mi- tre idole journalistique (2) cette 
ville souffrait d’un souci croissant question: "Dis donc. ROB. comment 
au rythme de l’entrée des n.pons ça pourrait coûter?” Or Rob n’est 
déposés en sa faveur. C “st qu’on pas fort en chiffres. En tuelqucs 
lui avait mis dans l’esprit que le secondes, pour n’avoir par l’air 
vainqueur avait le devoir de dé- d’être pris en pleine démonstration 
frayer la réception coutumière que de son ignoranre mathématique, il 
RADIOMONDE offre à ses lau- échafauda dans son crâne puissant 
léats. Votre illustre chroniqueur une comptabilité à peu près vrai- 
<1 200.003 lecteurs) avait eu la sata- semblable. I,e temps que Rcb (3) 
nique pensée de lui monter un for- prit pour calculer parut à Miville 
midnble bateau. Or donc ur jour, celui nécessaire à une add.tlon à 
il avait dit au susdit speaker: “Tu peu près juste: "Bah! paa grand’- 
sais, Miville, c’est l’habitude que le choc-? dans le fond" de prononcer 
gagnant du trophée paie le coût l’ami des Troubadours ‘-4). “L’an 
de la fête au Club canadien!” Et passé l’addition fut de 42 ou 
comme la victime montrait un cer- de 142.74. Notre comptable e dira 
tain doute: "C’est juste, tu le corn- ça mieux que nous 'Inutile de pré­
prendras’’ avait expliqué le balu- ciser que le comptable était au cou- 
ehonneux”. Qu’ost-ce qui profite de rant et savait quoi répondre). Cette 
l'honneur et de la publicité ronco- année ce aéra peut-être un vj plus 
mitante ? N’importe quel artiste à cause des taxes?” — "Des taxes?” 
d'Hollywood paie pour sa publicité! demanda Miville avec l’air d’un 
Enfin compte c'est lui qui bénéf- type qui sait ce que la h’enveillance 
cic du résultat de cette réclame?” du gouvernement lui enlève chaque 
Miville avait hoché la tête et avait semaine sur son salaire... pardon, 
pr s ce petit sourire normand, ni en dit traitement puisqu’il s'agit 
benêt ni au fait, qu’il a l’art d'em- de fonctionnarisme. “Ben, oui la 
ployer lorsqu’il veut sonder la pen- boisson est montée de près de 30%. 
ste de ses interlocuteurs. Ce grand Tu vois 30èf> en plus. Bah! pour une 
journaliste que je suis n'était pas couple de cent dollars tu t’en t! - 
pour se laisser prendre car cette ras!” — C’est là que l'affaire se 
expression naïve et habile qu il avait gâta presque. Madame Odette Cou- 
depuis ion emps discernée dans la pa], qui dirige quelques-unes des 
façon d'ag’r de Couture et qu’il émissions radiophoniques de RA- 
avait d’abord connue chez des poli- DIOMONDE ne savait rien de l’at- 
tïques comme l’honorablie Alexan- trappe. Et c'est avec l’air de la 
dre Taschereau Pt autres. “Mais. p]us belle révolte qu'elle s'écriait, 
informe-toi” pria celui qui vous in- ]e lendemain, devant une interro- 
t( cesse le plus dans ce journal, cha- gation de Miville: "Mais vous sa­
que semaine tl) "informe-toi c i- Vez bien que cela n'est pas possi­
bles des gagnants des années pas- j^lc. çvst RADIOMONDE qui invi- 
sés!” "Mais” de répondis Miville tc après tout!” Ce cri d’une logique 
"ce furent Allain Gravel et Fran- indiscutable faillit tout gâter. Il al- 

- "Tu n'r.s qu’à ]a)t être une preuve de plus, quel- 
"Ils sont en An- ques jours après. Renseignée. Odet­

te, amusée de se mêler au complot,
_________________  ou ton de la plus belle sympathie,

disait à notre cher gagnant: “Vous 
savez, je me suis renseignée. C'est 
vrai, c'est la coutume!” Elle ne pré­
cisa pas quelle coutume, Miville 
imaginait savoir exactement ce 
qu'elle était cette coutume et. d'un 
geste spontané, sa main plongea 
convulsivement vers le fond de sa 
poche. Et puis d'antres contribuè­
rent à cette manigance, Raymond 
Denhez (à la si aimable option 
après le programme Kraft, vendre­
di passé), Lucille Laporte, ‘ Henri 
Letondal et des dizaines d’autres 
que sais-je! Jusqu'à Marcel Provost, 
qui avec un souriiv sans dire une 
phrase décisive, parut confirmer

çois Bertrand!’ 
leur demander”.

1) Moi

le PARNASSE MUSICAL
LA CHUTE, QUE.

RdMnirN de iiiu*h|»e 
elnftftiqne et pnpnlnlre

Demandes notre catalogue

A l’occasion de la centième émission du programme «SANS CEREMONIE» diffusé du lundi au 
vendredi, à 9 h. 30 du matin, à CKAC, les interprètes du programme se sont réunis avec les chefs 
de département de CltAC pour y prendre un dîner intime à l'iiotel Lcsalle. — On toit ici le groupe 
immédiatement après le repas. — les joyeux convives sont de g. à d. : Louis LEI’KOIION, Madeleine 
HEBERT, Paul Gélinas, l'auteur du programme, Germaine ,1 AN ELLE, M. Phil LAI.ONDE, directeur 
de CKAC, Juliette IIUOT, Bernard GOULET, Roger GOULET, Roger TURCOTTE, Mme Sylva ALARIE, 
Ferdinand BIONM, Len SPENCER, Lucille DUMONT, Marcel G AM ACME, Rolande DESORMEAUX 

et Jacques CATUDAL, l'anno .ceiir de « Sans Cérémonie».

l'authenticité de l’affaire. (A pro­
pos je n’ai pas encore réussi à dé­
couvrir ce merveilleux Ch’noial). 
Comme on disait, Miville ’ flyait” 
d’après cette expression impossible 
qui est venue s’implanter momen­
tanément dans le langage pour ex­
primer en polit nègre le mot d’ar­
got fiança s, marchait ... Ce n’était 
pas par avarirc que notre homme 
prévoyait nostalgiquement 1 envol 
de ses 200 doll irs. Mais qui possède 
$200 en poche, en ces temps-ci! Et 
le soir du party s’approchait. Lors­
que Miville y parut, on re parqua 
ton émotion. Des méchants vous di­
ront qu’il avait commencé de cé­
lébrer. Ce sont de vilaines langues 
auxquelles je tire la mienne . . . 
C’était simplement à la pensée de 
la noblesse du geste qu’il ferait tan­
tôt. lorsque d’une mr.in impavi r il 
signerait ce chèque en paiement de 
la note que lui présenterait ’e maî­
tre d’hôtel. Nous n’eumes pas le 
courage votre favori (5) ?t sis com­
plices de pousser la farce p'us loin. 
Miville put denc partir du lieu de 
la réunion sans recevoir la note fa­
tidique. Nous regrettions un peu 
d'avoir poussé la br’mado si loin, 
mais cela était si amusant pendant 
que ça durait. Ft pour réoompe ser 
ce brave homme de sa persévéran­
ce devant l'annonce répétée des ca­
tastrophes. le baluchonneux, par les 
présentes, au nom des intéressés

lui oflrc quittance nette et com­
plète de la dette imaginaire et pieu­
sement referme ce Faille'nn qui 
pour une fois est une confess on 
sans ferme propos de ne p: is re­

commencer en mime temps quo 
l’expression claire et nette ue l'hu­
milité noteire d'un type ’6) qui 
croit en avoir réussi une b;en bon­
ne ...
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C'est le meilleur moyen Je vous assurer la lecture régulière Je Radiomonde. Découpez 
le bulletin ci-dessous et mctlez-le à la poste dès aujourd'hui, accompagné d’un mandat 
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J’avais eu le plaisir d’aller à la rencontre 
de l'été Par un bel après-midi de plein 
soleil, suivi d'heures fraîches et silencieuses, 
en la chère compagnie des arbres, de leurs 
essences fortifiantes, de leurs baumes caü- 
mants, sympathisants avec la vie si antique 
et si jeune, si différente de la nôtre, et dont 
elle semble, selon Marcel Proust, l’obscure 
réserve inépuisable.

A A A
St-Exupéry, par sa Terre des Hommes, 

m'avait entraînée je ne sais où .. dans un 
pays de rêve et d’exaltation, où je recon­
naissais tout de même bien des amis, et 
des amis de la radio; “las» nécessités qu’im­
pose le métier transforment et enrichissent 
le monde !”

A A A
Au retour de cette excursion qui me laissait 

sur les lèvres un goût de miel, l'aimable code 
des mondanités m’emmenait chez Alfred de 
Musset. Ou pour être plus précise, à la 
dernière réunion de la saison des Jeudis 
Artistiques, où en grande pompe, on exaltait 
la mémoire du plus romantique des roman­
tiques, par la parole lyrique de la présidente- 
fondatrice de ce mouvement en faveur de 
l’Art. Cette grande artiste, conférencière- 
diseuse, s’était entourée, p.jur la circons­
tance, de toute une pléiade d'invités, de 
personnalités du monde artistique et poli­
tique, militaire et littéraire, ou social. Nous 
nous reconnaissions aussi nombreux qu'à 
une séance de la Chambre, seulement nous, 
les journalistes, jardiniers et jardinières qui 
allions donner du bonheur (une autre image 
de Proust) aux organisatrices de ce déploie­
ment... dont l’âme sous les souffles cares­
sants du succès... frémissait... telle une 
branche de marronniers en fleurs.

A A A
I.es formalités, ou cérémonies Imposée» 

par la civilité de ce salon unique, remplies 
par Mlle Emilia Boivin, l’incomparable secré­
taire du cercle, Mme A.-A. Boivin j sir la 
d’Alfred de Musset. Pour illustrer sa cau­
serie, elle avait choisi des oeuvres du poète 
des Nuit» qui se déclament avvc accompa­
gnement musical approprié : violon, flûte

et piano mêlèrent leur voix à la plus voix de 
toutes les voix, l’humaine voix de la diseuse.

A A A
Puis Jean Duchesne, un talentueux pia­

niste, élève de Descarries, exécuta quel­
ques-unes des plus brillantes oeuvres de 
Chopin. Quand on réveille Musset, il faut 
bien y joindre Chopin, puisqu’il y a eu le 
trait-d’union George Sand. Pauvre Chopin, 
dans ses plus sombres épreuves, avait-il

A CBV encore, j’apprends que les récitals 
d’orgue, mettant en vedette tour à tour les 
principaux organistes de la capitale et des 
environs, sont désormais présentés le mer­
credi soir à 10 h. 15, depuis la basilique de 
Québec.

★ A A
Je reviens de très loin pour vous parler 

de Nana Dauvllller», une petite femme que 
l’exercice de son métier accapare sept jours

Le GUIDE 
du JARDINIER

Il n’y a pas que le» piastre» qui 
comptent surtout en temps de guerre 
et CH RC le réalise bien. A preuve, il 
a organisé un concours de JARDINS 
I>K GUERRE, avec S300.00 en prix, 
en argeut — contribués patriotique­
ment par la maison BARIBEAU * * 
FlhS de Lévis, fabricants des Tein­
tures AMPOLUNA, Bleu à Laver 
Ampolllna, du Nettoyeur à mains 
Lavit, et de Polium. supérieur à la 
laine d’acier pour nettoyer les chau­
drons. etc.

Et afin d’aider les jardiniers amateurs 
qui prendront part à ce concours, 
CH RC pré-sente, trois fois la semaine, 
— les lundis à 8 h. 45 p.m., les mer­
credis à 9 h. 80 p.m. et les vendredis 
à 8 h. 00 p.m., “LE GUIDE DU
JARDINIER”, programme spéciale­
ment dédiés à toits ceux qui font un 
Jardin de Guerre, et qui est confié 
à monsieur Léon Des Carreaux, agro­
nome officiel du Gouvernement 
Provincial.

Le poste à l’esprit social 
et patriotique

Rêverie» et mondanité*. — De St-Exupéry à Alfred de Musset. — Pléiade 
d'artiste» aux jeudi» artistique*. —Chopin en était. — Iau larme» de» 
romantique» et le* nôtre*. — Pourquoi Nana Dauvilliers e*l une femme 
heureuse? — La paierie de» vieillerie» à CKCV. — Vacance»! Vacance»! — Jj 
Festival de la bonne chanson. — George» Powell, artiste de CHRC. — • 
Françoise Larochelle, journaliste. — Rolland McKinnon, papa. — Muriel 
Hall et le» mariages. — Le souvenir de no» militaires. — No* amis de 
CBV. — Appréciations de “Radiomon de”. — Bonjour Chourinette!

prévu les pianos d’occasion, horriblement 
faux ?

A A A
Musset a exprimé plus clairement ses

appréhensions :
— Car, sais-tu seulement pour vi\ re. 

Combien il m’a fallu pleurer ?
De cet ennui qui désenivre 
Combien en mon coeur dévorer ?

* * *
Un très délicat et très heureux aitiele du 

programme fut présenté par M. Joseph
Lavergne, flûtiste, accompagné au piano par 
Mme Lavergne. Alors, nous comprîmes que 
nous avions des larmes toute proches. “Nous 
comprimes que la flûte pleurait, et que sa 
tristesse était à l’unisson de la nôtre. Les 
accents poignants de sa douceur et de sa 
clarté nous allaient au coeur. Comme nous, 
elle pleurait, et comme nous faisons presque 
toujours, elle pleurait sans savoir pourquoi, 
mais en le sentant si profondément qu’elle 
entraînait dans son doux désespoir irrésis­
tible les bois, les printemps, le ciel crou­
lant dans un averse, et mon coeur qui voyait 
enfin trop clair dans son coeur.” (à la 
manière de "Les Plaisirs et les Jours’’.)

A A A
Pourquoi le monde est-ll si mal fait ? Et 

pourquoi des gens ont-ils le goût de pleurer, 
alors que d’autres sont tellement heureux !

A A A
— Qu'esrt-ce que vous faites de beau, 

demandais-je, ces jours derniers à Muriel 
Hall ? Je chante dans le mariage, ma chère. 
Il n’y a que de ça à Québec, de ce temps-là. 
Hum, je connais des admirateurs de la spi­
rituelle Muriel qui accepteraient volontiers 
d’aller souvent aux noces... ou encore de 
se marier souvent eux-mêmes... pour enten­
dre sa chaude voix de contralto.

A ★ A
Notre ami l'officlcr-pilote Gilles Duhamel 

recevra “Radiomonde” à Londres, à partir 
du jour de son anniversaire de naissance, 
le 12 juin prochain. Je remercie tout de suite 
l'aimable personne qui se souvient si délica­
tement de l’ex-annoneeur de C’KCV. Et y 
joins nos meilleurs voeux.

A A A
Plusieurs correspondantes m'ont aussi 

écrit pour féliciter Christo Christy de ses 
succès dans la vie militaire. Merci !

A A A
A souligner, une heureuse initiative de 

Charles Couture qui offre aux familles des 
militaire» une sorte d’écusson distinctif que 
les gens pourront afficher à leur porte, ou 
fenêtre, témoignant «pie de ce foyer, un ou 
plusieurs fil» sont partis pour servir . . .

A A A
A CBV. on aura eu l’honneur de recevoir 

lord Halifax, ambassadeur à Washington, 
qui a parlé deu fois à 1» radio de notre 
vUle.

A A A
Roger Baulti était aussi dans no» parages, 

et avec l'aide du personnel technique de 
CBV, et de Guy Humais, annonceur, a pré­
paré de magnifique» reportages et Inter» lou» 
à l’honneur de nos marins de la corvette 
déjà célèbre, dénommée : Ville de Québec.

par semaine, et qui se donne entièrement à 
la radio, sans jamais tenir compte de ses 
efforts. Est-ce qu’elle connaît exactement 
le détail de son travail, de son dévouement, 
de son amabilité à tous égards ? Cela lui 
semble tout simple d'adapter des program­
mes, d'en écrire, d'en réaliser, de mobili­
ser des artistes, etc .. Mais, ce dont nous 
pouvons être sûrs, c'est que Mlle Dauvilliers 
est une femme heureuse, car il a été écrit 
que la joie nous accompagne d’autant plus 
continuellement que nous avons moins le 
temps de la fuir... en courant à sa recher­
che. CHRC présente chaque jour de la 
semaine une réalisation : Nana Dauvilliers.

A A A
Dans le studio des annonceurs de C’KCV, 

deux choses vous impressionnent, dès que 
vous y mettez les pieds. Une surabondance 
d’images de jolies femmes, puis, dans un 
coin derrière la porte, une exposition d'un 
cachet charmant, que l’amour de je ne sais 
quel personnage du poste a dénommée et 
étiquetée : la galerie des vieilleries. Cette 
galerie, c'est toute une série de photogra­
phies des anciens annonceurs, ou autres 
employés de CKCV. Sous son air gavroche, 
cette expression du culte du souvenir offre 
quelque chose qui nous pince au coeur... 
et retient notre regard, chaque foie que 
nous pénétrons dans cette pièce.

A A A
Vaea nces ! Vacances ! Oui, c'est déjà le

mot qui court sur toutes !es lèvres. A CKCV, 
on s'y prépare par l'entrainement de sup­
pléants. Marguerite Wrlgt fait son appren­
tissage comme technicienne. Puis, la-on 
Iarhanoe, du bureau, est devenu : “another 
man behind the screen”, ou “another Jack 
of all-trades”. Parfait bilingue. M. Lachance 
a aussi fait des débuts prometteurs comme 
annonceur.

A A A
J’ai eu le plaisir de rencontrer fréquem­

ment, res dernières semaines, un jeune ar­
tiste de CHRC qui semble rempli de talent. 
Interprète dans divers sketch», Georges 
po«»4l suit aussi des cours de chant, et les 
invités au récita! d'élèves de Mme JeynevaM- 
Mereier auront eu le plaisir de faire la con­
naissance d’un artiste charmant, bien doué, 
très sympathiques, et dont les divers taJent-s 
promettent beaucoup. Bons succès !

A A A
Françoise Larochelle-Roy que les radiophi- 

les connaissent surtout pour la belle qua­
lité de sa voix, évidemment, possède bien 
d'autres mobiles à notre admiration. Elle 
est une exquise maîtresse de maison, elle a 
su être une garde-malade très dévouée, et 
puis, le tour d'esprit dans lequel elle sait 
présenter les faits, les choses et les gens, 
lut permettrait sûrement de tenter du jour­
nalisme. Pourquoi pas comédienne ? Vous 
avez compris qu'on ne s'ennuie jamais en fa 
compagnie ?

A A A
No» sincère» félicitations et meilleur» 

voeux à M. et Mme Holland McKinnon, qui 
sont, depuis cette semaine, les heureux 
parent» d’un fils : Kenald.

A A A
Nos meilleurs souhaits de prompt rétablis­

sement à Marguerite Fortier, technicienne 
de CHRC, et à Y van de Champlain, de CBV, 
retenus à la chambre par la maladie.

A A A
Emmanuel Landrl&ult, un nouvel opéra­

teur à CKCV, n’est pas encore revenu de ses 
étonnement», depuis qu’il a participé pour 
la première fois, à un “party des employés” 
de CKCV. On travaille bien dans ce poste, 
mais les heures de récréation sont agréables 
dans une égale mesure, ne cesse-t-il de 
répéter...

A A A
Un copain à moi ayant dû séjourner à

l'hôpital, je lui offre de lui afforter cie la 
lecture. “J'ai "Radiomonde”, me répond-il, 
c'est complet... Il faudrait puiser dans plu­
sieurs volumes pour trouver une telle varié­
té”. Avec moi, cet assidu lecteur de “Radio- 
monde" sc réjouit du retour de Lord 
Oh... Oh...

A A A
J’ai aussi reçu entr’autres une lettre char­

mante concernant notre journal. Des abon­
nés de Bonaventure qui m’écrivent cinq bel­
les pages d'admiration. J'aimerais repro­
duire en entier ce texte soigné et bien pré­
senté. Je nie contenterai de prévenir mes 
confrères que ces aimables gens nous 
aiment moins..., dès que nous touchons leur 
idole, le Soldat Lebrun. Ils me le disent 
assez délicatement -Tailleurs dans le cinqulè- 
me paragraphe de la cinquième page.
S'il n’y a que ce nuage dans votre \ie, chers 
amis, soyez heureux, jouissez de la belle 
saison, si belle chez vous, vos avertissements 
partent d’un bon naturel, mais soyez sans 
crainte, votre [ictit ami ne souffre en rien 
de ce que nous pouvons penser ou dire de 
lui... Je vous souhaite seulement que le 
retour de* beaux jours vous fasse plus gais 
afin que vos goûts en viennent à porter sur 
des chansons moins déprimantes... Il y en a 
de si belles... et qui brillent... et û intii- 
lent... comme le soleil sur la haie des Cha­
leurs... un beau jour de juillet. Ce sont 
celles-là que je préfère, mol. Sauriez-vous 
m’en blâmer ?... Au revoir!

TOUS LES MATINS 
À 10 hres A.M.

CKCV

Jacques Normand
le chanteur des 

dames

Présentation de la 
Maison U\DS \ Y
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J.Jf- '

LE FILS DE JOE ..
Je vous ai déjà parlé du fils de 

mon ami Joe. Joe et moi, nous 
travaillons pour le gouvernement 
et je crois que c'est de oe drame 
qu’est née une grande sympathie 
mutuelle. La femme de Joe est 
une “bloke”; ce qui ne l'empêche 
pas d'être charmante. Elle est la­
tine de tempérament. C'est une 
jolie femme.

Je me demande souvent pourquoi 
je me suis tant attache au fils de 
Joe. Le petit est devenu quelque 
chose dans ma vie: mon premier 
et mon seul quelquechose. Je l'a­
dore et je m'imagine qu'il m'aime. 
Il est blond comme le petit Jésus; 
il a le teint d'une pomme McIntosh, 
et un sourire qui vous secoue le 
coeur.

Parfois, j imagine qu'il me res­
semble. tant mon amour me fa­
tigue.

Vous allez dire tout de suite que... 
Oh non! La femme de Joe et moi 
c'est De Gaulle et Giraud, même 
s'il n'est pas beau et s'il travaille 
pour le gouvernement, Joe est phy­
siquement. légalement et honnête­
ment le PERE de son fils.

J’ai passé le dernier week-end 
chez Joe et, heure par heure, j’ai 
goûté la journée de son fils

Le fils de Joe a 16 mois. A un 
mois, il a découvert sa mère; a six 
mois, il a découvert Joe; à sept, 
ses mains et ses pieds; à dix. son 
nez; à un an, sa bouche et les 
extases qu'elle lui donne... A 16 
mois, dimanche dernier, il a dé­
couvert le reste et joué avec une 
partie de la journée! C'était fan-

G R AT I S
u»ie bouteille de par­
fum " GARDENIA " 
d’uno valeur de .60 
donnée gratuitement 
comme annonce à 
tous ceux qui en font 
la demande. Envoyez 
.15 en monnaie pour 
frais de transport et 
d’emballage.
PRIMES DE LUXE 

ENRG., DEPT. P., 
de Portneuf, P.Q.Neuville

---------------------------------------------------

yÆ POUR VOTRE

j{ '
JA CONFORT DURANT
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'Sx ^ iJ FICILES"PRENEZ

T L’ANTI'DOULEUR
A rvJ ANMINE

Cycttez VOTRE PHARMACIEN

L 25 < ET 75 < J

Dans le 
Bas Fleuve 

tout le monde
écoute

CJBR
RIMOUSKI

tastique de candeur, l’abbé Beth­
léem, lui-même, aurait pardonné.

Le fils de Joe!
Son lit pourrait suffir aux quin- 

tuplettes, mais il dort recroque­
villé contre l'angle nord-est, com­
me s'il ne voulait pas chiffonner 
la couverte de laine et l’autre de 
soie... ou les salir (on ne sait 
jamais à 16 mois!) Puis, à 6 h. 15, 
avec l'aurore, le coq et le pauvre 
monde, il s’éveille... Il s'asseoit 
dans le coin de son royaume le 
plus sec, frotte ses petits yeux de 
ses petits poings et balbutie un 
appel, le premier mot de sa vie 
terrestre: "Maman! Maman!" Son 
drame est immense, comme la 
guerre pour nous... Il a un peu 
froid... Et. il n'est pas sec comme 
son pays!

Puis, commence la journée du 
fils de Joe.

Un plein verre de lait, un autre 
de jus d'orange, un oeuf bouilli, 
une cuiller d'huile de foie de mo­
rue, une banane... c’est son dé­
jeuner. Joe. lui, prend une tasse 
de café.

Le fils de Joe court alors vers la 
porte. Il veut voir le chat de la 
voisine, les piquets de la clôture, 
les pat~i.es qu'a semées son père 
et que tantôt il ira casser, le cou­
ple d'oiseaux qui a fait son nid 
sous la verandah.

De ce moment nous sommes trois 
pour le surveiller quand il faudrait 
la Sème Armée! Le fils de Joe 
commence l'escalade de toutes les 
chaises, fait le tour de la table, 
du side-board, du poêle, du levier.. 
Il descend sur le plancher tout ce 
qui brille un peu... Des jouets dis­
pendieux qui lui ont été donnés, il 
choisit le piteux chien de bois qu'il 
étreint et laisse finalement en 
plein mmeu du plancher pour que 
Joe “s'enfarge".

Il n'est pas si béte que son père 
et moi la musique qui plaît à son 
petit coeur, il ne l’écoute pas à 
CKAC, CBF ou CHLP .. c'est le 
chant des serins, celui des gre­

nouilles dans l’étang d’en arrière 
ou le tic-tac de l’horloge qui as­
souvissent son âme neuve.

A 11 heures, il suce son pouce 
sale. Puis, pendant une couple 
d'heures, il sourit dans son lit 
blanc, avec son teddy bear, sa boite 
de carton, une cuiller luisante et 
un magazine déchiré; c'est toute 
sa fortune qji l’entoure. Les anges 
l'amènent au ciel et une couple 
d'heures plus tard, le ramèneront 
à sa maman.

Recommence alors la besogne du 
matin. Soupe, pablum, biscuit, lé­
gumes, verre de lait... la pomme 
qu'il assaisonne aux poussières de.- 
carreaux... l’assiette ou deux qu .1 
faut casser... les patates de Joe 
qu’il faut déterrer... la porte 
qu'il faut se fermer sur les doigts., 
le chien qui a des oreilles a tirer 
les fleurs de la voisine qu il cueille 
pour “maman"... le pipi à faire 
sans façon sur le perron d en 
avant... la boîte aux déchets, la 
moppe et les W.C. où puiser ses 
premières inspirations... le laitier, 
le marchand, les créanciers de 
Joe qu’il reçoit avec des sourires... 
l’église où il ne trouve de conten­
tement que le ferme écho de sa 
voix... les gros bombardiers de 
l’aéroport d’à côté qu’il regarde 
passer ave une moue de crainte... 
les bras de Joe où se réfugier s’ils 
volent trop bas... l’épingle de cor­
sage d'une jeune visiteuse qu’il 
essaie de défaire (le petit maudit!)

A 7 heures, il en a assez. Il mon­
tre de son pouce écorché la bou­
teille de lait et l’autre, il le suce 
à pleine bouche. A 7 heures et cinq 
les anges viennent le chercher pour 
la nuit. Un soir, il a les deux bras 
étirés au-dessus de ses boucles 
blondes, à la façon d’un homme 
qui ne s’en fait pas de l'effort de 
guerre canadien et, l'autre soir, il 
a ses poings roses entreloqués, à 
la manière d'une prière pour Joe 
qui est si béte... et bien d'autres 
aussi.

LORD OH! OH!

' ■

NOEL MOIS tfi, un de* phi* populaire* artiste* de CH RC.

PARTOUT
• le
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.-wr”, *

à ->
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mm

Une magnifique montre 
“Mercury” 17 pierres, cou­
leur or jaune — ronde, 
pour dames — recourbé* 
pour messieurs, yaleur de

ECOUTEZ le

“Moulin de la Chanson” qui est irradié

GRATIS
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Montréal
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CKCH
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4 h. 15
Ql BBEC

CHRC
Jeudis
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SHERBROOKE

CH LT
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11 lires
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CKCV
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ROl’ïh VAL D'OR

CKRN CKVD
VENDREDIS, de 11 h. à

A MOS

CHAD
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SAINTE- A N N F l)K 1\
P1KATIKRE SKW CARI.ISLE

CHGB * CHNC
Vendredis ^

Vendredi*
1 h. 30 11 h. 45

Répondez A la question qui a été posée au cours du programme 
et adressez ce coupon avant samedi, d Radiomonde, H-H ouest
Ste-Catherine, Montréal.
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m
l—Quel était le thème du Manoir de St- 

Cri?
?—Comment va François La vigne?
3—Quelle* sont le* qualité* requises pour 

annoncer à la radio?
Ambitieuse de 15 ans.

1 - ‘Austrian Peasant Dance”, Disque Vic­
tor No. 4489.

2 François Lavigne vient de subir une 
très grave opération. Son état est satis- 
sant mais il est impossible de dire en­
core quand il sera en mesure de repren­
dre ses programmes.

3 Elles sont nombreuses et je vous con­
seille de vous adresser, pour les con­
naître, aux directeurs de nos postes lo­
caux. Mieux que moi ils pourront vous 
l'enseigner.

★ * ★

1— Est-ce Mia Riddez qui est la femme de 
René Coutlée? Ont-ils de» enfants?

2— I)an» la-» Etranges Noces de Rouleta­
bille, qui fait Rouletabille, et qui fait 
Antoine dans le Capitaine Bravo?

S—Armande Lebrun et M. T. Lenoir sont- 
elles mariées et à qui?

RIRETTE.
1— J. René Coutlée est marié à Mlle Alice 

Allard. Le ménage n’a pas d’enfants. 
Mia Riddez est la femme de Louis Mor- 
risset et la même de deux mignons bé­
bés, Richard et Violaine.

2— C’est André Treictr dans les deux cas.
3— Armande Lebrun est mariée à M. Jean 

Laforest et M. T. Lenoir est célibataire.
¥ * ¥

1—Quelle est la taille de M. et Mme Jean 
Lai onde?

*—Quelle est la date de naissance de leurs 
enfants?

S—Quand verrons-nous leurs jdiotos?
BIANCA de 12 printemps.

1— Ils sont tous deux de taille moyenne, 
Jean est blond et Marie-Paule est très 
brune.

2— Pierre, né le 20 janvier 1941 et Andrée, 
née le 29 octobre 1942.

3— Je ne m'occupe pas des photos.
★ ★ *

1— Qui fait Innocent et Pierre dans Pierre 
et Pierrette?

2— Dans Grande Soeur, qui fait le Dr'Me- 
lançon, le Dr Ethier .Bernard I.angevtn 
et Arthur?

3— Paul Dupuis est-il parti, moi qui l’ai­
mais tant ..,

line qui écrit pour la 1ère fois. (M.)
1 Georges Vincent et Roy Malouin.
2 Elz. Hamel, Léon Noel de Tilly, Pau! de 

Vassal et Arthur Lefebvre.
3 Oui, Paul Dupuis est maintenant en An­

gleterre.
¥ ¥ ¥

1— Trouvez-vous que Marie-Eve I.iénard et 
Pierre Dagenai* sont deux excellents 
parte nai res?

2— l'aime beaucoup Pierre Dagvnal» dans 
les rôles d'amoureux, et vous ?

3— Que pensez-vous de Claire Gagnier... 
n'est-ce pas qu'elle est merveilleuse? Si 
je vous écris de nouveau avec le même

pseudo, me reconnaîtrez-vous?
SOURIRE DE REINE

1 Ils font en effet un couple très agréable 
à entendre... mais, Marie-Eve Liénard 
est partie pour New-York.

2 Pierre Dagcnais a beauooup de talent.
.3 -Qu’elle est très jolie et qu'elle a une

voix magnifique. — Mais bien sûr que 
je vous reconnaîtrai, et je vous accueil­
lerai toujours avec plaisir.

★ ★ ★
1— Pourquoi Monsieur Jacques Auger a-t-il 

quitté Jeunesse Dorée?
2— Comment faire pour obtenir la photo de 

M. et Mme Anger?
S—Depuis combien de temps sont-ils ma­

riés. Ont-ils des enfants?

Ml

Une de ses admiratrices
1—Jai déjà expliqué ici que la maladie 

d’André Boileau avait amené certaines 
modifications au personnage et que le 
commanditaire a considéré devoir chan­
ger d’interprête.

2 En leur écrivant aux soins de CBF vous

Admiratrice du beau Jacques.
1— Je veux bien ...
2— 11 en aura 25 en novembre.
3— Ni l'un ni l'autre.

* * *
•I—Guy DeCourey est-il marié ou célibatai­

re, quel âge a-t-il?

rt

auriez peut-être quelque chance, mais 
j’en doute.

3—Depuis plusieurs années; le ménage a 
une fillette d’environ 2 ans.

* * ¥
1— Qui fait Robert de Varinot dans Le Pro­

fesseur Mireille?
2— Dans ce même programme, qui inter­

prète le rôle de Bill?
3— l’ai cru reconnaître Clément Latour 

dans le rôle de Benoit, me suis-je trom­
pée?

VIOLETTE
1— C'est Roger Garceau. I! est relativement 

nouveau venu à la radio mais son tim­
bre de voix magnifique n’a pas tardé à 
le rendre sympathique à l’auditoire.

2— L'excellent fantaisiste Camille Duchar- 
me.

3— Vous ne vous êtes pas trompée, il s'agit 
bien de Clément Latour.

¥ * *
1— Le programme "Ij» Marmaille” revien­

dra-t-il prochainement sur les ondes?
2— Ginette Richer joue-t-elle dans d'autres 

émissions à part celle-là?
3— Mes félicitations aux interprètes de Ma­

deleine et Pierre.
1 II n'en est pas question.
2— Non du moins c'est ce qu'on m'a dit. Je 

ne connais pas cette fillette.
3— Merci en leur nom.

♦ t ♦
1—Où peut-on s'adresser pour devenir sté­

nographe dans l’aviation ou entrer dans 
le Corps Médical?

J’adore l’aviation.
1—Je ne puis vous renseigner, cette ques­

tion n’ayant rien à voir avec la radio 
ou les artistes. Je me permets cepen­
dant de vous conseiller, d'une façon gé­
nérale, de ne pas écrire au crayon.

¥ ¥ ¥
1— Voulez-vous dire à Jacques Boisjoll qu'il 

a une jolie voix el que j'aime beaucoup 
sa façon d'annoncer?

2— Jacques a 23 ans n’est-ce pa»?
3— Est-il marié ou fiancé?

2— Quelle est l’adresse de Lionel Parent?
3— Félix Leclerc est il marié. Quel âge a-t-

il? Madelon aux yeux bruns.
1—Célibataire. Il doit avoir environ 25 ans.
2 Nous ne donnons pas l'adresse person­

nelle des artistes. Ecrivez à Lionel Pa­
rent aux soins du poste CKAC. On lui 
fera parvenir votre lettre.

3 Oui. Entre 25 et 30 ans.
¥ ¥ ¥

1— Jacques Larochelle est-il célibataire?
2— Pourquoi ne l'entend-t-on pas plus sou­

vent à la radio?
3— Veuillez le féliciter pour moi?

Petite Verdunoise.
1— Oui.
2 II a d’autres occupations, c’est proba­

blement pourquoi vous ne l'entendez pas 
plus souvent.

3—Le message est fait.
* ★ *

.1—Qui fait Jos Greenwood dans Un homme 
et son péché?

2— Qui faisait le professeur qui prenait soin 
d’Alphonse Rivard dans Jeunesse Dorée?

3— Qui. fait Madeleine l’inson dans Ceux 
qu'on aime?

Priseille de 10 ans.
1— George Alexander.
2— Le même.
3— Germaine LeMyre.

H 1t h
1— Quel est l'auteur de la» Métairie Ran- 

eourt ?
2— Georges Lambin est-il marié?
8—A-t-il des enfants?

Reine-Marie.
1 M. Adolphe Brassard, de Danville.
2—Oui.
8—Oui, un fils.

★ ★ ★
. I—Quids sont le» interprète» de 1-ouis et 

Julien Morel dans Madeleine et Pierre?
2— .louent-ils dans d'autres programmes?
3— Quand les photographies des artiste» de 

Madeleine et. Pierre, paraîtront-elles en 
page centrale de RADIOMONDK?

RITA.
1--Louis Morel, Julient Boisvert. — Julien

Mogel, 4lo'. rt Gadeuas.
2 Je l’ignore.
3 Elles ont déjà paru.

A A *
1— Ik.ns quels programmes joue M. Roland 

Chem» il?
2— Quand paraîtra-t-il dans Histoire» 

d" Amour?
S—Est-il marié?

Jacquot et Lorraine.
1 Jeunesse Dorée, Vie de Famille, Notre 

Canada, etc. etc.
2 Posez cette question à M. Bernard G >u- 

let auteur et directeur de cette émission.
3 Non, il est célibataire.

★ ★ ★
1— Mlle Simone Flibotte a-t-elle une émis­

sion régulière le samedi soir et à quelle 
heure?

2— Faut-il apprendre la diction bien long­
temps pour pouvoir jouer dans de» 
sketchs?

3— Nommcz-moi des professeurs de diction?
Gérard Léger, ViaaviUe.

1 Non, pas que je sache.
2--Cela dépend de vos aptitudes. Il y a (les 

gens qui n’ont jamais appris la diction 
et qui jouent régulièrement. Il y en a 
d’autres qui peuvent apprendre toute 
leur vie sans réussir à jouer jamais.

3 Je ne sui3 pas «utoritée à le faiie, je le 
regrette.

★ ★ ★
1— Quel est le village où se déroule un 

Homme et son péché. Je crois avoir re­
connu Windsor Mills?

2— Quelle est l’adresse d Alain Gravel ou­
tre-mer?

1— L’auteur ne l’a jamais mentionné mais 
il s’agit évidemment d'un vùllage des 
Laurentides, non loin de St-Jérôme. J'ai 
toujours pensé qu’il s’agissait de Ste- 
Adèle.

2- Capitaine Alain Gravel, North American 
New» Service, BBC. London. Eng.

★ * A
1— Voulez-vous transmettre me» felicita­

tions à Mme Jacques Auger pour Jeu­
nesse Borée?

2— Jean Lalor.de a-t-il un ou deux enfants?
3— Paulette de Courval vient-elle de Mont­

réal ou de Québec? Est elle grande ou 
petite. Quel âge a-t-elle, à peu près?

Admiratrice de Laurette et Paulette.
1 Le message est fait.
2 Deux, un garçon et une fille.
3—De Québec je crois. Je ne la connais 

pas du tout, mais je la crois de petite 
taille et très jeune. Vous auriez sans 
doute plus de détails en écrivant à notre 
correspondante à Québec, Mlle Jeanne 
Rochefort.

★ * *
1— Qu* l est le thème de Vers le Soleil?

2— Alain et Armand Gravel sont-ils pa­
rents?

3— Madeleine Davis esi-elle mariée. Je l'ad­
mire beaucoup, comment le lui faire sa­
voir? Martha GAGNON.

1—Le Matin, de Grieg.
2 -Ce sont les deux frères.
3—Cette artiste est célibataire. — Ecrivez- 

lui aux soins d’un des postes de Radi 
On transmettra votre lettre.

* * *

1— Qui remplit le rôle de Mireille, dans le 
programme du même nom à CBF?

2— Qui fait son mari? Et Jen Destrel, ne se­
rait-ce pas Marcel Journet?

8—Qui lient le rôle de Solange Dont in. est- 
ce Madame J «'aune Frey?

MANON.
1 - C’est l’auteur des textes, Michèle Mont- 

surs.
2— C’était Paul de Vassal, le personnage 

vient de disparaître. — Mystère.
3— Oui, c’est Madame Frey.

MERCREDIMARDI JEUDI VENDREDI SAMEDIMWfiSSKtÿsS!

Eddy GrIlnH*Jl IN Su/unno GadboU 4 an41 IN N irradie Henri Poil ru* Arthur I.oTobvreTl-Pit
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LUCIENNE DELVAL

Les Mousquetaires de la Chanson
une realisation: Lucien Theriault.


